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RÉSUMÉ 
La perpétuation des rapports de force et de pouvo ir à l' échelle mondi ale a 
largement contribué à l' échec du déve loppement. Par a illeurs, une simple valori sati on 
de la prise en compte des cultures ne suffi rait pas à créer un nouveau paradi gme de 
développement plus équitable, endogène et durable. Il dev ient donc nécessaire 
d ' env isager une redéfini t ion de ces rapports de domination, afin que de multipl es 
chemins de déve loppement émergent, et que les « vo ix silencieuses » pui ssent 
s 'emparer du discours sur le développement et le transformer selon leurs propres 
aspirati ons. 
A travers l' étude d ' approches dites alternatives au modèle dominant de 
développement (post-déve loppement, écofémini sme et développement endogène), 
nous verrons quell es sont les réponses proposées par cell es-ci à la questi on de savo ir 
co mm ent les vo ix silenc ieuses peuvent se fa ire entendre dans la fo rmul ati on des 
projets de déve loppement qui les co ncernent et ains i fa ire valo ir les savo irs et les 
cultures qui leurs sont propres. Nous étudierons a insi les é léments de rupture majeurs 
avec le paradi gme dominant de développement que présentent les approches 
alternati ves étudiées, en particulier, en ce qui co ncerne le rô le de la culture pour le 
déve loppement. D 'autre part, nous montrerons que si ces approches s ' accordent pour 
di re qu ' une redéfini tion des rapports de force à l' échelle mondia le (invers ion de la 
perspective) do it avo ir li eu, e ll es ne so nt pas très expli cites quant à la mani ère de 
réaliser cela. N éanmoins, elles proposent des pistes intéressantes pour la définiti on 
d ' un ou plus ieurs nouveau(x) paradi gme(s) de développement plus respectueux des 
cultures des « vo ix silencieuses ». 
Mots-clés : développement, culture, postco lonialisme, pouvo ir, écoféminisme, post-
développement, développement endogène 
INTRODUCTION 
La réflexion à l' orig ine de ce mémoire part d ' un triple constat. D ' une part, les 
modèles dominants de développement qui se sont imposés après la Seconde Guerre 
mondiale n' ont pas réussi à amé liorer le niveau de vie des populations dites « sous-
développés ». Au contra ire, la prédominance dans le champ du développement du 
modèl e libéral (Rostow), puis néo libéra l (consensus de Washington), n ' a susc ité que 
maldéveloppement, affa ibli ssement et endettement des États, désintégration sociale, 
etc ., des Etats du Sud . D' autre part, ces modèles ont largement discrédité les savoirs 
traditionnels des « sous-développés » et ont favor isé une homogénéisation cu lture lle 
teintée d ' eurocentrisme dans la pratique du développement. Enfin, et c ' est un point 
essentiel de notre réflexion, les rapports de pouvoir à l' œuvre au sei n du système 
international ont favo ri sé l'exclusion de ces populations dites «sous-développées » 
du discours sur le développement, ce qui a permis l' imposition de modèles et de 
stratégies déculturants et destructeurs pour ces dernières. 
Face à ce constat d ' échec, on a vu fleurir bon nombre d 'approches alternatives 
au développement dès les années 1960, loin des préoccupations de rationalisation et 
d ' homogéné isation des modèles plus économistes (déve loppement endogène, 
so lidaire, intégré, durable ... ) . Ces théories, et approches, nous intéressent car e lles 
mettent en avant la notion de « culture », c lé d ' un développement durable et 
éq uitabl e. 
Ainsi , à la notion de self-reliance, d'autonomie ou développement 
autocentré qui fit son entrée dans la littérature du développement, se 
succèdent les concepts de développement endogène, développement 
solidaire , communautaire, intégré, authentique, autonome et populaire, 
durable, humain, harmonisé, participatif, global, l'écodéveloppement, 
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l'endo-développement, l'ethnodéveloppement et pour finir, le 
développement socialiste 1• 
Ces approches se proposent donc de manière générale de recentrer le 
développement sur les êtres humains et leurs cultures (leurs aspirations, leurs façons 
de faire, leurs valeurs, etc.), afin que la diversité culturelle et les connaissances des 
populations soient remises au premier plan du développement. En patticulier, elles 
s ' intéressent aux voix p01teuses de ces savoirs, ces voix silencieuses du 
développement, c ' est-à-dire aux différents acteurs des pays du Sud (scientifiques, 
académiciens, économistes . . . ) qui ont des propositions intéressantes en matière de 
développement, et plus largement aux populations dites « sous-développées » à qui 
sont destinés les programmes de déve loppement, mais à qui on demande peu souvent 
leur avis. 
Ainsi , la grande majorité des écrits sur le développement, marqués par une 
vision occidentalo-universaliste (progrès matériel comme but ultime de toute société), 
semble avoir « oublié » ou du moins fait abstraction de la prise en compte des 
caractéristiques socioculturelles propres à chaque société, n' y voyant plutôt que des 
obstacles à éliminer2 . Les économistes du développement semblent donc ne pas s'être 
posé la question de savoir si les sociétés dites sous-développées avaient des idées, des 
théories , des philosophies qui leurs étaient propres et qui valaient la peine d ' être 
entendues. C ' est pourquoi, les auteurs des pays sous-développés semblent avoir été 
(volontairement ou pas) le plus souvent effacés des écrits sur le développement. 
1 Jean Ronald Legouté, « Défi nir le développement : hi storiq ue et dimensio ns d ' un concept 
plurivoque ». Cahier de recherche, !( 1 ). Montréal : Centre Étud es internatio nales et Mondialisation, 
(200 1 ), p. l8 
2 La littérature sur les prétendus obstacles inhérents aux cultures indigènes a été largement développée 
en particulier au ord (Lawrence .E. Harri son et Samuel P . Huntington, 2000) mais aussi chez certains 
auteurs du Sud (Daniel Etounga-Manguelle, 2009) 
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Avec la mondi a li sati on, les cul tures sont plus que j amais menacées par 
l' impos iti on du modèle culturel occidenta l. Promouvo ir la dimension culture lle du 
développement offre donc une lueur d ' espo ir afin que les peuples a ient le choix du 
modè le de développement qu ' ils souha itent po ursuivre. En effet, la cult ure n ' est pas 
qu ' un simple facteur du déve loppement, e lle en est également la base et l' obj ecti f 
fin al à atte indre. Les « négligés du déve loppement », longtemps représenté comme 
barbares, indo lents et igno rants, doivent donc constituer la base des stratégies de 
développement, car ils ont des connaissances précieuses à offrir et des faço ns de fa ire 
originales adaptées à leur culture et à leur style de v ie . Si l' on cherche la 
« modernité », il faudrait pouvo ir le fa ire sans pour autant fragiliser les cultures. 
La question de la place de la culture dans le développement est un sujet 
d ' intérêt depuis longtemps déjà et il est de plus en plus reconnu que la dimens ion 
cul ture lle importe autant que les dimens ions économiques et po litiques dans le 
processus de développement. Depuis l' apparition de la notion dans les années 1960, 
la littérature sur le suj et a été très abondante en particulier au sein des Organisations 
Internationales (OI) . A parti r de la décennie 1990 on perço it bien ce changement 
d ' approche car même les 01 chargées de la promoti on du développement économique 
te lles que la Conférence des Nations Uni s sur le Commerce et le Développement 
(CNUCED) ou le Programme des Nations Uni es pour le Développement (PNUD) ont 
adopté des approches plus partic ipati ves, loca les, endogènes, du développement. 
Néanmo ins, malgré cet engouement, une v ision plus « économiste » domine 
touj ours auj ourd ' hui au se in des stratégies de développement, et il est encore très 
difficile de prendre en compte concrètement la culture dans ces stratégies, du fait 
d ' un manque de consensus sur sa définiti on et de ses relations au déve loppement, ou 
encore à cause du déterminisme culture l encore présent dans la littérature (Harrison et 
Huntington, Weber, etc.) . En effet, on reproche souvent à la culture d ' avo ir un 
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caractère fl ou et qualitati f, incompatibl e avec la fo rmulation de stratégies de 
déve loppement encore largement 'imprégnée d ' un so uc i de rati ona lité et d ' efficac ité 
(contexte de la Déclarati on de Pari s, 2005). Ce caractère vague recouvre de multiples 
aspects de notre v ie que nous c lassons intuitivement parmi les « éléments culture ls », 
et pe rmet aux « autorités » resp onsables de la culture de cho isir avec que lque 
souplesse leurs divers doma ines d ' inte rvention. Conserver ce fl ou re lève du confo rt 
intellectue l. Il est responsable de l' insuffi sance ou de l' ambiguïté de beaucoup de 
politiques cul ture lles. A ins i, seul e une compréhension critique de ce qu ' est la culture 
pourra être utile pour le déve lo ppement car c ' est la seule façon pour que les 
connaissances indigènes so ient véritablement intégrées dans les modèles dominants 
de déve loppement sans être juste des aj outs déco rati fs (C lammer, 2005). 
Avant d ' alle r plus lo in il est do nc important de co mprendre ce qu ' eng lobe le 
concept de culture. La définiti on qu ' en donne Geertz rej ette le so i-di sant aspect 
abstra it de la culture que l'on évoquait plus haut, et place la cul ture dans une 
perspecti ve hi storique et symbo lique : 
[ .. . ] the culture concept to w hich I adhere has ne ither multiple referents 
nor, so far as I can see, any unusual ambi gui ty : it denotes an hi storica ll y 
transmitted pattern of meanings embod ied in symbo ls, a system of 
inhe rited conceptions expressed in symbo l ic forms by means of whi ch 
men communicate, perpetuate, and deve lop the ir knowledge about and 
attitudes toward life3. 
En o utre, comme l' a souli gné Appadura i lors du Forum d 'Av ignon en 201 04, la 
culture est un moyen efficace pour gérer l' incertitude socia le. E lle a un grand 
potent ie l pour pe rmettre aux gens de mi eux comprendre le monde dans leque l il s 
3 Cli ffo rd Geertz. The lnterprtation of Cultures. New York: Bas ic Books, 1973 , p.89. 
4 Kanal von LABKULTUR. Forum d'Avignon 2010- Arj un Appadurai on culture and its poss ible 
impact, 201 2. Récupéré le 30 juillet 20 13 de http: . \\\1 'h.\ooutube.com >>atch?v 'y Ln71\. IL\ 7 LPY 
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vivent. Par ailleurs la culture ne devrait pas être traitée comme quelque chose 
d'extéri eur à l'économie parce qu 'ell e est essenti e ll e à faire fusionner l' imagination et 
1' innovation, sources de créati vité pour la science et la technologie notamment. Dans 
cette optique, la définiti on de la culture donnée par l' UNESCO lors de la Confé rence 
de Mexico sur les politiques culturelles (1982), nous semble la mieux à même de 
saisir ce qu 'englobe le concept de culture et ses potentialités pour le déve loppement: 
La culture peut auj ourd 'hui être considérée comme l'ensemble des traits 
dist incti fs , spirituels et matériels, intell ectuels et affectifs , qui 
caractérisent une société ou un groupe soc ial. Elle englobe, outre les arts 
et les lettres, les modes de vie, les droits fondamentaux de l'être humain, 
les systèmes de valeurs, les traditions et les croyances, [ ... ] la culture 
donne à l'homme la capac ité de réfl exion sur lui-même. C'est ell e qui fa it 
de nous des êtres spécifiqu ement humains, rationnels, critiques et 
éthiquement engagés . C'est par elle que nous discernons des va leurs et 
effectuons des choix. C'est par elle que l'homme s'exprime, prend 
consc ience de lui-même, se reconnaît comme un projet inachevé, remet 
en question ses propres réali sati ons, recherche inlassablement de 
nouvelles signifi cations et crée des œuvres qui le transcendent5 . 
Dans cette perspecti ve le développement ne serait donc plus seul ement 
envisagé comme un ensemble de pratiques parfo is contradi cto ires en apparence qui , 
pour assurer la reproduction soc iale, obligent à transformer et à détruire, de faço n 
générali sée, le mili eu natu re l et les rapports soctaux en vue d'une production 
croissante de marchandi ses (biens et services) destinées, à travers l'échange, à la 
demande so lvable6. En effet, il conviendrait de le vo ir comme : 
5 UNESCO, « Déc laration de Mexico sur les poli tiques culturelles », MONDIACULT: Conférence 
mondi ale sur les po li tiques cul turell es, Ra pport fin al, Mexico, 26 j uill et-6 ao ût 1982, Pari s : UNESCO, 
1982, p.J . Comme nous le verrons plus lo in, il fa ut se méfier du disco urs des organisations 
internationales car elles se pl acent dans le paradigme dominant de développement, néanmoi ns cette 
définiti on nous paraît intéressante pour co mprendre ce qu 'englobe le concept de cul ture. 
6 Gilbert Rist. Le Développement. Histoire d 'une croyance occidentale . Pari s : Presse de Sciences Po, 
1996p.27. 
[ ... ] un processus compl exe, g loba l et multidimensionnel, dépassant la 
seul e c ro issance économique pour intégrer toutes les dimens ions de la vi e 
et toutes les énergies d ' une communauté, dont tous les membres do ivent 
partic iper à l' effo rt de transformation économique et socia le et aux 
bi enfa its qui en résultene. 
6 
Le déve loppement devra it donc reposer « sur la vo lonté de chaque société et 
exprimer so n identité p rofonde »8. Cette définiti on implique a ins i que les êtres 
huma ins sont à la fo is les agents et les bénéfi c ia ires du déve loppement. M ais le plus 
important à retenir c ' est qu ' il ne peut donc pas y avo ir une idéo logie généra le de 
déve loppement : 
[ . .. ] car les c lasses intéressées par le déve loppement sont di ffé rentes et 
cherchent di ffé rents chemins de développement. Il y a donc 
nécessa irement des façons non seulement di st inctes mais auss i opposées 
de définir ce qu ' est le développement et que lles sont les mesures pour 
1' atteindre9. 
Il ne fa ut do nc pas oubli er le potentie l de chacun dans la constructi on de di fférents 
modè les de déve loppement. 
Avant d ' a ll er plus lo in il fa ut préc iser ce qu ' on entend par savo irs traditionne ls, 
indigènes, connai ssances endogènes, termes que nous all ons utili ser tout au long du 
mémo ire. La litté rature sur le sujet ne fournit pas de définiti on unique de ce concept 
mais se lon Hountoundji , ces derni ers « évoquent l' orig ine des savo irs en questi on en 
7 UNESCO, 1982, op cil, préambule et art icles 10 à 16 . 
8 Ibid. 
9 Theotinio Dos Santos . « La crise de la théorie du développement et les re latio ns de dépendance en 
Amérique Latine ». L 'Homme et /a Société, ( 12), 1969, p.47. Le concept de développement n 'est pas 
inhérent à chaque société, et pour certaines d ' entre e lles la notion de développement n' a a ucun sens. 
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les dés ignant comme des produi ts internes tirés du fo nd culturel propre, par 
oppos iti on aux savo irs exogènes, importés d ' a ill eurs » 10• 
Les connaissances autochtones sont donc spécifiques à une culture et à une 
société particulière. Warren (199 1) aj oute que les connaissances indigènes di ffèrent 
du système de connaissances inte rnati onal généré par les uni versités, les instituti ons 
de recherches et les fi rmes pri vées 11 . De manière plus préc ise, o n peut en dernier lieu 
se référer à la définiti on donnée par l' Organisation Mondiale de la Propri été 
Inte llectue lle (OMPI) : 
Les savo irs traditi onne ls au sens large reco uvrent les co nnaissances 
proprement dites a ins i que les express ions culturelles tradi t ionne lles, y 
compris les signes di stinctifs et les symboles associés aux savo irs 
traditionnels. 
Les savo irs traditionnels au sens stri ct dés ignent les conna issances en tant 
que te lles, en parti culie r celles qui résultent de l' acti vité inte llectue lle 
exercée dans un contexte traditionnel et comprennent le savo ir-fa ire, les 
pratiques, les techniques et les innovati ons 12. 
Il y aura it donc de multiples vo ix/vo ies de développement. Ma is pour qu ' e lles 
pui ssent vo ir le j our, ajouter la culture aux paradi gmes ex istants ne suffira ient pas. 
Pour Brokensha, Warren et Slikkerveer (1999), il n' y aura développement et les gens 
ne comprendro nt comment le développement est appliqué à des cas part iculiers, 
seulement lorsque les « développeurs » co mmuniqueront avec les « développés ». 
Cette v is ion es t certes logique, mai s reste néanmoins naïve car e ll e présuppose non 
seulement que les deux parties sont di sposées à communiquer, mais aussi que les 
codes utilisés pour le faire seront compri s de chaque côté, or on sa it que c ' est 
10 Paulin Hountondj i. Les savoirs endogènes : pistes pour une recherche. Dakar: CODESRI A, 1994, 
pp . l4- 15 
11 Cité par Arun Agrawal, " Dismantling the Di vide between Indigenous and Scientifi c Knowledge". 
Deve/opment and Change, 26, 1995, p.4 17 . 
12 Organi sat ion Mo ndiale de la Propriété Intellectuell e (OMPl). Savoirs traditionnels. Récupéré le 6 
mai 2013 de http:. 'W\Hv.\\ipo.int tk fr th. 
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diffic ilement réali sable 13 . En outre, même quand c' est le cas la re lati on entre les 
« développeurs » et les « développés » est toujours hi érarchique, donc la 
communication est dominée par l' expert (le supposé « développeur »). 
Il apparaît a ins i nécessaire qu ' un changement maj eur s ' opère au n1 veau des 
relations de pouvo ir aux éche ll es auss i bien mondi ale que nationale que locale afin 
que les savo irs et faço ns de faire des « développés » pui ssent être remi s au premier 
plan des stratégies de développement. 
[ . . . ] le pouvo ir produit du savo ir [ ... ] pouvo ir et savo ir s ' impliquent 
directement l' un l' autre ; [ . . . ] il n 'y a pas de re lation de pouvo ir sans 
constitution corré lative d un champ de savo ir, ni de savo ir qui ne suppose 
et ne constitue en même temps des re lations de pouvo ir14. 
Ainsi, tant que des relations de domination persisteront entre les di ffé rents acteurs du 
développement, l' homogénéisatio n culture ll e se poursui vra et aucune vo ix/vo ie 
alternati ve ne sera entendue. 
Nous allons do nc nous intéresser dans ce mémoire aux autres chemins du 
développement, aux courants qui remettent en cause le développement en tant que 
projet de domination culturelle, à travers l' étude de trois approches a lte rnati ves au 
paradi gme dominant : le post-développement, l' écoféminisme et le développement 
endogène. Ces différentes approches sont pertinentes dans notre étude car e lles ont en 
commun de promouvo ir l' empowerment et la participation, chacune avec sa nuance 
13 Michel Hobart. An Anthropo/ogica/ Critique of Development, The Growth of Ignorance. Lo ndres : 
Routl edge et M .Hobart, 1993, p. ll . Il y a donc une di ffic ul té de communiquer et de transmettre de 
l' info rmation quand on n' utili se pas les mêmes codes de langage comme pour les publications 
académiques par exemple, sans compter que l' héri tage scientifique du Sud est géré et contrô lé par le 
Nord (Paulin Hountondji. Les savoirs endogènes : pistes pour une recherche. Dakar: CODESRIA, 
1994, p.5) . 
14 Michel Foucault. Surveiller et Punir. Paris : Gallimard, 1975, p.36. 
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(accent sur les fe mmes o u le local), mais surtout e lles mettent en avant la nécess ité de 
recentrer le développement sur les êtres humains, leurs capac ités, leurs valeurs et 
leurs aspirations (rejet de l'eurocentri sme, invers ion de la perspective) . Enfi n e lles 
impliquent toutes, de manière plus ou moins impli c ite, une redéfi nition des rapports 
de dominati on, condition essentie lle pour que d ' autres cultures so ient mi ses au 
premi er plan du discours sur le développement. 
Question de recherche 
Ce mémo ire v ise deux objecti fs principaux. D ' une part, comprendre la mi se 
en pl ace des di fférents processus d 'exclusion des cul tures et savo irs des populations 
non-occidenta les du di scours sur le déve loppement qui s'ancre dans une longue 
traditi on épi stémologique que l'on peut fa ire remonter jusqu 'aux temps des grands 
explorateurs (1 5-1 6e siècles). En d ' autres term es, il s'agira de vo ir comment et 
pourquo i se sont perpétués les rapports entre pouvo ir et connaissance favo ri sant 
exc lusivement une perspective occidenta le dans le di scours et la pratique du 
développement. 
D ' autre part, à travers l'étude d ' approches dites a lte rnat ives au modèle 
dominant de développement (post-développement, écofémini sme et développement 
endogène), nous nous demanderons que lles sont les réponses proposées par cell es -c i à 
la questi on de savo ir co mment les vo ix s il enci euses peuvent se fa ire entendre dans la 
fo rmul ati on de vo ies de «développement » qui les concernent, et a ins i fa ire valo ir les 
savo irs et les cultures qui leurs sont propres . Notre deux ième objecti f v isera a insi à 
vo ir dans que lle mesure les trois approches al ternatives retenue (post-déve loppement, 
écofémini sme et développement endogène), s ' inscrivent en rupture du paradi gme 
dominant de déve loppement, en particulier en ce qui concerne la nécessa ire 
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transformation des relations de domination et la façon dont e lles se proposent 
d ' amener ces changements. En particulier, il faudra comprendre ce qu 'envisagent ces 
approches quant au rô le de la culture pour le développement 15 et à la redéfinition des 
rapports de dominat ion (inversion de la perspective, subalterni sme 16) , condition 
essentielle pour qu ' un nouveau paradigme de développement plus respectueux des 
cultures des «vo ix s ilencieuses » pui sse voir le jour. 
Hypothèse 
La perpétuation des rapports de force et de pouvo ir à l' échell e mondiale a 
largement co ntribué à l' échec du développement et à l' exclusion des vo ix silencie uses 
du discours sur le développement. Afin que ces dernières ne so ient plus tenues à 
l' écart de l' élaboration des stratégies et pratiques du déve loppement, il apparaît 
nécessa ire que les relations asymétriques de pouvoir soient transformées pour 
permettre la valorisation des savo irs et façons de faire des «sous-déve loppés ». 
Nous avançons donc comme hypothèse que la valorisation des spécificités 
culturelles, impliquant une nécessaire transformation des rapports de domination en 
amont, comme proposent ces approches dites alternatives, est une condition préalable 
à la défi nition de processus de déve loppement qui so ient plus équitables, endogènes 
et durables . 
15 Qu ' envisagent-ell es e n ce qui concerne la préservation et/ou l' adaptation des valeurs, savo irs et 
structures des populations concernées par le développement ? Quels éléments mettent-elles en avant 
dans leur analyse ( le rejet, la diversité .. . ) ? 
16 Pour plus de précisions par rapport à cette notion vo ir Gayatri Chakravorty Spivak ( 1988). « Can the 
Subaltern Speak ? », dans Cary Nelson et Lawrence Grossberg, Marxism and the Interpretation of 
Culture. Chicago : Uni versity of Illinois Press, C.Ne lso n et L.Grossberg. 
Il 
Cadre théorique 
Le sujet g loba l de notre analyse n ' est certes pas inédit et comme on l' a dit 
plus haut, la littérature sur le paradigme culture et développement a été largement 
exploitée. Cependant la spécificité de notre analyse réside dans le choix de notre 
cadre d 'analyse principal , l' approche postcoloniale, qui va nous permettre de mieux 
comprendre la perpétuation des relations asymétriques de pouvoir, et donc la 
domination cu lture ll e, intellectuelle, économique et politique, que le développement a 
mis en place, et qui a mené à l' exc lusion des populations des pays du Sud du discours 
sur le développement qui en a résulté. Ainsi , cette approche sera le fil conducteur de 
notre étude et permettra de voir, de pair avec 1 ' étude des approches a lternatives 
choisies, quels concepts pertinents pourraient être organisés dans de nouveaux liens 
logiques favorisant l' émergence d ' un paradigme de développement laissant le champ-
libre aux vo ix s ilencieuses. A ce titre, cette étude nous permet d ' explorer de nouve lles 
vo ies plus prometteuses pour le développement. 
• L ' approche postcoloniale 
Nous avons choisi de nous serv ir de l' approche postcoloniale en relations 
internationales pour notre étude car e ll e env isage différentes façons de voir le monde 
et différentes voix/voies pour le développement en dehors du paradigme dominant. 
On parle d ' approche, ou de perspective postcoloniale, et non de théorie unifiée, du 
fa it de la dispersion théorique de ses auteurs qui se présentent indifféremment en tant 
que féministes , postmodernistes ou poststructuralistes plus souvent que comme 
partisans du postcolonialisme. Parmi ces auteurs, nous retiendrons particulièrement 
l' apport de Saïd, de Bhabha, de Latouche ou encore de Briggs et Sharp . Par a ill eurs, 
le monde postcolonial étant ancré géographiquement, notre étude couvrira donc 
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principalement la zone géograph ique des anciennes co lonies, en Afrique en 
particulier. 
L ' approche postcoloniale favorise en particulier une perspective 
poststructuraliste, dérivant en grande partie des travaux de Michel Foucault, et 
culturelle, liant l' impérialisme et l' agence aux discours et aux politiques/questions de 
la représentation 17. Dans le cadre de cette étude, nous pensons qu ' il était important 
d 'adopter un cadre d ' analyse qui tienne compte d ' une perspective historique et 
pluridisciplinaire et c 'est pourquoi nous avons cho isi l' approche postcoloniale 
comme cadre d 'analyse principal : 
Le postcolonialisme propose principalement l' ouverture onto logique de la 
discipline à des enjeux, des acteurs et des li eux qui ne sont habituellement 
pas considérés centraux. Il s ' agit d ' une perspective émi nemment cr itique 
visant à corr iger les biais é litistes et occidentalo-centristes des théories 
dominantes , en réintroduisant au centre de l' analyse des acteurs et des 
enjeux marginaux, invisib les ou suba lternes. En bref, le postcolonialisme 
suggère de voir le monde différemment, depuis une pluralité de 
perspectives incluant les acteurs à la marge du système international, et 
dont la vo ix , comme les priorités, sont traditionnellement rendues 
invisibles ou sont peu entendues 18• 
Cette approche reconnaît donc exp licitement la pluralité des voies de 
développement qui doivent s ' appuyer sur des expériences a lternatives qui vont à 
l' encontre des pratiques dominantes, et qui , à terme, permettront de mettre au premier 
plan les populations négligées (Sharp and Briggs, 2004). 
17 lian Kapoor, « Capital ism, cu lture, agency: Dependency versus postcolonial theory ». Third World 
Quarter/y, 23(4), 2002, p.647 . 
18 Afef Benessaieh, « La perspective postco lon iale. Voir le monde différemment », dans D.O 'Meara et 
A.McLeod (dir.), Théories des relations internationales : contestations el résistances . Montréa l : 
Athéna/Centre d 'études des politiques étrangères et sécurité (CEP ES), 2010, p.365. Terme souligné 
dans l'original. 
Le postco lonia li sme propose princ ipa lement un déplacement de la 
perspecti ve [ ... ] ambi tieux permettant de « vo ir » di ffé remm ent les 
re lations internationales, et ce, à partir d ' une pluralité de questions, de 
vo ix et de 1 ieux encore considérés · co mme non centraux par les 
paradi gmes dominants 19. 
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C' est pourquo i cette approche propose d ' accorder plus d ' importance à la 
parole des acteurs suba lternes et marg ina lisés, afin que de nouvelles alternati ves se 
fasse nt entendre, et que les spécificités culture lles de chaque société so ient respectées . 
En outre, une véritable participatio n des populatio ns concernées est souhaitée, et non 
une si mple consultation sur te l o u te l projet de développement20 (sur un ton plus 
pessimiste vo ir Spivak, 1988). En ce sens, les analyses postco loni a les ne cherchent 
pas à remplacer la paro le de « l' expert » par ce lle du « subalterne », ma is plutôt à 
remettre en cause la parti ali té du paradi gme dominant (notion de re lati v isme 
stratégique) et de les renouveler par des idées a lternati ves qui refl ètent la diversité. 
A rguant que le co loniali sme est partout non seulement dans les structures ma is auss i, 
et surtout, dans les consciences21, l' approche postco lonia le accorde une importance 
centra le au langage et aux catégo ries de pensées afin de « s ' émanciper des di scours 
savants, de dénoncer la « v iolence épi stémique » de l'Occident co lonial et des é lites 
postco lonia les ; ce qui suppose de repenser les mécanismes de producti on du savo ir 
(Prakash, 1995) »22 et donc ceux de pouvo ir. E n effet, il faudrait sorti r des rapports de 
19 Ibid, p.373 . 
20 Vo ir entre autres Kathar ine Is lay McKinnon, « An Orthodoxy of ' the Loca l': Post-co lonia lism, 
Participation and Professionalism in orthern Tha iland ». The Geographical Journal, 172( 1), March 
2006, pp .22- 34. Dans cet art ic le, 1 'a uteure montre le potentiel de projets de déve loppement qui 
permettent la créati on d ' un transfert de connaissance à l' in térieur duquel le subalterne est en position 
de force vis-à-vis de « l' expert » du déve lo ppement. Vo ir également Gi les Mo han, « Beyond 
participation: strategies fo r deeper empowerm ent », dan s Bill Cooke, and Uma Kothari ,(eds). 
Participation: the new tyranny? Londo n: Zed Books, 2006, pp. 153- 167. 
21 Ashis andy. The Intima te Ennemy. Loss and Recove1y of Self under Colonialism. Oxford : Oxford 
U ni vers ity Press , 1983, p.63. · 
22 Centre d'études sur le droit internationa l et la mondiali sa tion (CÉD IM) . Présentation du co lloque : 
Des analyses « T iers-mondistes » aux « Postco lonial Studi es » - théo ri es critiques du po uvo ir et 
revendications politiques . Récupéré le 29 novembre 201 3 de http: juris.uqam.ca/archives-
devenemen ts 1 "9-dcs-ana 1 'r ses-1-ti er -mo nd i stes-r-aux -1-post co 1 oni al-stud i es-r-t heories-cri ti gues-du-
pouvoir-et -re\ end icat ions-po 1 itigues. html 
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pouvo ir hérités du co lonia li sme fondés sur la dominati on inte llectue ll e, économique 
et culturelle du monde occ identa l sur les A utres23 . 
L'origina lité de l' approche postco loni a le v ient surtout du fa it que 
contrairement aux études de développement, avec qui e ll e partage pourtant certaines 
idées (Sylvester, 1999) : , 
[ ... ] les études postco lonial es dénoncent la conception restreinte de la 
culture et du patrimoine intang ibl e que les études de développement 
limitent à une vision centrée sur une conception étro ite de l'économie» 
car « les questio ns d ' identité sont justement centra les et que la cultu re 
détermine le politique et l'économique24 . 
Cette approche va donc à l'encontre de la pensée pos iti viste et refuse d 'avo ir 
pour unique but de trouver une théorie « mainstream ». Au contra ire e ll e se vo it 
comme un champ de recherche ouvert aux di fférents li eux et sources d ' information25 
ce qui correspond parfa itement à l' ori entati on de notre recherche. 
• Post-développement, écofémini sme et développement endogène26 
Plus important encore, no us avo ns cho isi l' approche postco lonia le comme 
cadre d 'analyse principal, car e lle propose des concepts pertinents pour notre étude, 
23 Nous employons dans ce mémoire 1 'expression les « Autres » pour dés igner les vo ix silencieuses du 
développement. 
24 Dimitri de lla Faille, « Les études postco lo ni ales et le « sous-déve loppement ». Revue québécoise de 
dro it international, Hors-série novembre 20 12, p.24. 
25 Christine Sy lvester, " Development studies and postco lonial studies: Disparate tales of the "Thi rd 
World". Third Wor/d Quarter/y, 20(4), 1999, p7 14 . 
26 Pour les références spéci fiqu es aux tro is approches étud iées vo ir l' Annexe 8 , p. l 88. 
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que l' on retrouve dans les trois approches a lternatives étudiées (qui v iendront 
compléter notre cadre d ' ana lyse princ ipal), te ls que: 
_ la critique de l' eurocentri sme: rej et de l' universa li sme et de l' homogénéisation 
culture lle · 
_ l' inversion de la pe rspecti ve: perspecti ve du Sud plutôt que celle du N ord 
le subalternisme : se co ncentrer sur d 'autres acteurs ( les « développés ») que ceux 
étudi és habitue llement 
la mouvance des ident ités cul ture ll es27 : les cultures ne sont pas fi gées et sont 
soumi ses à des influences extéri eures (concept d ' hybridation culture lle : H .K.Bhabba, 
G.N .Curry, J .N .Pieterse) . Prôner le respect des spécific ités culture ll es n ' implique pas 
nécessa irement que ce lles-ci restent fi gées . Au contra ire les cultures o nt toujours été 
soumi ses à des influences extérieures, et un subtil mélange do it être fa it po ur a lli er 
tradition et modernité. 
N ous avons cho is i d ' étudie r ces tro is approches car e lles remettent en question 
les aprioris déve loppementistes quant à la culture, la traditi on, les savo irs, la science 
et la modernité. Mais surto ut, e lles sembl ent toutes proposer, chacune avec ses 
nuances, une redéfiniti on des rapports de domination dans le champ du 
développement. Nous avons cho isi de parl er d ' approches ou de courants pour les 
dés igner, car e lles ne sont pas unifi ées sur le plan théorique, bi en que des li ens 
pui ssent ex ister entre e ll es . 
Le post-développement englobe la critique de la moderni sation et du progrès 
technoscientifique prôné par l' Occ ident que l' on retrouve dans les théori es critiques, 
le poststructura lisme et les mouvements éco logiques . Selon ce courant, il sera it 
souha itable que les populations concernées par le développement so ient libres de 
changer les règ les et le co ntenu de ce changement se lon leurs propres éthiques et 
27 Afef Benessa ieh, 2010, op cil, pp.369-372. 
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aspirations qut sont cu lturellement définies28 . Un projet de développement ne peut 
donc réussir si les va leurs qu ' il véhicule ne sont pas partagées par les populations 
concernées et ce la implique donc de transformer la relation pouvoir/connaissance 
pour sortir des mécanismes de domination (Escobar, Pieterse, etc.) . Ce qui distingue 
cette approche des autres c ' est que le post-développement affirme que le 
« développement » est bel et bien mort, et il exhorte à trouver des a lternatives au 
développement et non pas un développement a lternatif. 
L'écoféminisme quant à lui , présente l'ana lyse interconnectée des luttes de 
classes, de genre et de race comme le moyen de se battre contre le système capita li ste 
et patriarcal. La question des rapports de domination étant centrale dans cette 
approche, el le cherche a insi à comprendre de manière systématique et g loba le les 
mécanismes d'oppression et de destruction conduits de front par le patriarcat, le 
capitalisme et le co lonialisme. Ainsi les auteures écoféministes (V .Shiva, M.Mies, 
S.Hawthorne, etc.) se positionnent du point de vue des exc lus pour faire ressortir les 
aberrations et contradictions de la vision du monde dominante. Ce faisant, e lles 
présentent les « savo irs traditionnels des indigènes, femmes et communautés locales 
du Sud, comme un savoir écologique, holi stique et efficace, mais qui est marginalisé 
et détruit par la science m? derne occidentale »29 . 
Enfin , le développement endogène propose une critique radicale des modèles 
dominants en définissant la culture comme " fondement, dimension et finalité 
essentielles du développement"30 . Il apparaît comme une a lternative intéressante car il 
est en adéquation avec les volontés et aspirations profondes des vo ix s il enc ieuses du 
développement, loin des soucis de rationalisation et d ' universalité. Cette approche 
met donc en avant l' humain et l' importance des cultures et savoir-faire locaux avant 
28 Majid Rahnema, "Towards post-development: searching for signposts, a new language and new 
paradigms", dans Majid Rahn ema et Victoria Bawtree, The Post-development Reader, Londres : Zed 
Books, 1997, p.385. 
29 Arianne Cardinal , Savoirs traditionnels el développement : Apports critiques. (Mémoire de 
maîtrise). Université du Québec à Montréal , 20 10, p.27. 
30 Jacques Berque, « Pour une meilleure transmission des savo irs et des valeurs », in Domination ou 
partage: développement endogène et transfert des connaissances, Paris : UNESCO, 198 1, p.17. 
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les aspects économiques. Ainsi le développement endogène s ' articule principalement 
autour de deux choses : « une valorisation des ressources disponibles localement 
[matières premières et compétences humaines], et une territorialisation de l'activité 
économique »31. Cependant, on le verra, ce courant, de même que certaines tendances 
de l' écoféminisme, chercheraient plutôt à amé li orer le paradigme dominant, 
contrairement au post-développement qui se présente comme plus radical. 
L ' approche postcoloniale en relations internationales nous serv1ra donc de 
référence tout au long de notre recherche, en particulier en ce qui concerne la 
construction de la représentation négative des « sous-développés » et le rejet des 
modèles dominants de développement. En outre, dans notre dernière partie consacrée 
à l' étude d'approches a lternatives au développement, nous ferons une synthèse des 
concepts relatifs à l' approche postcoloniale et aux approches a lternatives étud iées, 
afin de montrer leur parenté et leur pertinence dans la formulation de vo1es de 
développement qui prennent véritab lement en compte les voix si lenc ieuses du 
développement. En effet, ces trois approches partagent les postulats de l' approche 
postcoloniale et s ' insèrent donc parfaitement dans notre cadre d 'analyse. Ces 
approches- là , étudiées dans une perspective postcoloniale, permettront ainsi de mettre 
en lumière leurs points communs et leurs divergences. Nous pourrons a lors mieux 
appréhender la dimension culturelle du développement et son potentiel dans 
l' élaboration d ' un, ou de nouveaux, paradigme(s) de développement plus équitab le(s) 
et respectueux de la diversité culturelle. 
3 1 Améziane Ferguene et Abderraouf Hsaini , « Développement endogène et articu lation entre 
g lobalisation et territorialisation : Eléments d ' analyse à partir du cas de Ksar-Hellal (Tunisie) », Revue 
Région et Développement, (7), 1998, p.2. 
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Méthodologie 
Pour notre recherche nous procéderons à une ana lyse inductive qu i nous 
permettra, à partir de nos lectures et de nos observat ions, de va lider notre hypothèse. 
Cette étude se basera ains i sur une ana lyse documentaire des écrits sur la 
dimension cultu re ll e du développement ce qui nous permettra d ' une part de mettre en 
avant, grâce à l' ana lyse critique de disco urs (critical discourse analysis) , la re lation 
pouvo ir/connaissance, le li en entre le v isible et le caché, le dominant et le margina l 
(buts de l'approche postco loniale). D ' autre part, cela nous offrira une bonne 
perspective des travaux déjà réali sés sur la not ion de cul ture et développement. Nos 
sources se baseront sur des écrits académiques (Mudimbe, Escobar, Foucaul t, etc.) 
a insi que sur ce lle des 01 spéc ia li sées dans la cul ture et le déve loppement 
(Organisation des N at ions-Unies pour la Sc ience, l' Éducati on et la Cul ture 
(UNESCO) en particuli er, PNUD, etc.). Nous avons par a illeurs tenté de rassembl er 
le maximum de sources provenant du Sud, afi n d ' avo ir le poi nt de vue « direct »32 de 
ces vo ies sil encieuses dont nous parl ons dans notre étude. Ma lgré la di ffic ul té de 
tro uver de te lles so urces, nous avo ns réuni de nombreux ouvrages et art ic les d ' auteurs 
du Sud, africains en parti culier. 
Nos sources comprendront enfi n des ouvrages et artic les crit iques des modè les 
dominants de développement, a ins i que des publi cat ions proposant des alte rnat ives à 
ces derniers. A travers les tro is approches alternati ves étudi ées (post-déve loppement, 
écofémini sme et développement endogène), nous nous demanderons comment e ll es 
envisagent la transformation des rapports de domination et quelle serait la fi nali té 
32 Il fa ut bien sûr garder en mémoire que la plupart des auteurs des pays du Sud étudiés ont été formés 
dans des universités occid entales dont il s ont adopté les codes de langages. Il fa ut donc manier ces 
sources avec précaution. 
19 
d ' autres vo1es de développement33 . En proposant de mul t iples chemins de 
développement nous tenterons de comprendre ce qu 'e lles impliquent en termes de 
redéfiniti on des rapports sociétaux d ' une part (comm ent prendre en compte les 
spécific ités culturelles des soc iétés dans 1' é laborati on de programmes de 
déve loppement que ce so it au ni veau nati ona l ou international, qui permettro nt de 
fa ire entendre les vo ix silencieuses) . D ' autre part, il sera intéressant de vo ir s i ces 
approches proposent éga lement une modification des rapports po litiques 
(renfo rcement des capacités) et économiques en vue d 'assurer un développement plus 
équilibré. 
Afin de tester notre hypothèse nous avons cho is i de structurer notre étude en 
quatre chapitres. Dans le chapitre 1, nous nous efforcerons de comprendre comment a 
été construit et instruit le concept de développement pour a insi mi eux appréhender les 
critiques qui lui sont adressées et déconstruire cette notion. A cet effet, nous nous 
in téresserons d ' une part à la péri ode qui a précédé le projet de « développement », 
afi n de montrer que la façon de concevo ir les populations dites « sous-déve loppées » 
est le fruit d ' une longue tradition épi stémologique que l' on peut fa ire remonter 
jusqu ' aux temps des premi ers explorateurs. D ' autre part, notre propos montrera 
co mment s' est mi s en place le discours du « déve loppement » après la Seconde 
Guerre mondia le. 
Dans un second chapitre, nous nous intéresserons à la formati on d ' un nouveau 
di scours rejetant le paradigme eurocentrique et uni versali ste des modèles dominants 
de déve loppement que ce so it au Nord ou au Sud, suite à la «crise» du 
développement dans les années 1980. En particulier, nous insisterons sur le «cultural 
turn » de la décennie 1990 dans le champ du déve loppement. En outre, nous 
présente rons comment le di sco urs sur les alternatives au développement, en 
33 Nous s ignifions par-là que la cro issance, l' urbanisation et l' industriali sation (points essenti els des 
paradigmes dominants de déve loppement), ne vont pas être nécessairement les objecti fs princi paux, la 
fi nalité, de ces approches alternati ves au déve loppement. 
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particulier sur la dimension culture ll e du développement, a été récupéré par les 
agences de développement internati onal, afi n de dénoncer cette récupération qui ne 
constitue pas une rupture fo ndamentale avec les stratégies « mainstream » de 
développement. 
Enfin nous fini ro ns par l' étude de trois approches a lternati ves au 
développement dans les chapitres 3 et 4 (post-déve loppement, développement 
endogène et écofémini sme) afin de vo ir quell es sont leurs réponses quant à la 
fo rmulat ion d' un ou de nouveau(x) modèle(s) de développement qui permettra ient 
une modification des rapports de dominati on à tous les niveaux et ainsi 1' inc lusion 
des vo ix silencieuses dans la mise en place de stratégies tenant réellement compte de 
leurs cultures et de leurs savo ir-faire. Pour chaque approche alternative étudi ée nous 
procéderons de la même manière, à savo ir : définir leurs caractéri stiques principales, 
étudi er leurs instruments de mise en œuvre (s ' il s sont explicités) et leurs poss ibles 
expéri ences empi riques, et enfin vo ir les principales critiques qu 'on leur a adressées . 
Finalement, nous synthéti serons les apports conceptuels de ces tro is approches avec 
l' approche postco loniale afin de montrer leur potentie l dans la mise en place d ' un ou 
de nouveau(x) cadre(s) de déve loppement qui serait plus équitable(s), endogène(s) et 
durable(s) grâce aux bénéfi ces de la culture et des savo irs traditionnels. 
CHAPITRE I 
LA RELATION POUVOIR/SA VOIR ET LE DÉVELOPPEMENT : LA MISE EN 
PLACE DU PARADIGME DOMINANT 
Dans ce chapitre, nous a ll ons nous intéresser à l' hi sto ire de la représentation 
des Autres, de ces non-occ identaux supposés infér ieurs. Ce la nous permettra de 
mi eux co mprendre que le développement, te l qu ' on l' envisage à partir de la Seconde 
Guerre mondia le, est le fruit d ' une longue tradition épi stémo logique qui a d 'emblée 
exc lus, sur des critères parfo is abstraits et toujours di scriminants, les systèmes de 
pensée et de connaissances des populations indigènes. Par ailleurs, cela nous aidera à 
mieux appréhender comment a été construit et instruit le di sco urs développementi ste . 
1.1 Petite hi sto ire de la perception de « l' Autre » la négatio n des di fférentes 
vo ix/vo ies du déve loppement. 
La m1 se en pl ace du paradi gme dominant du « développement » après la 
Seconde Guerre mondia le présente des représentations stéréotypées des « Autres » 
héritées des siècles précédents. Nous avons donc chois i pour la première partie de ce 
chapi tre d 'entreprendre une brève mise en contexte afin de comprendre comment ont 
été perçus ces non-occidentaux, ces Autres , depuis les premières rencontres des 
Européens avec ces populations aux temps des Grandes Déco uvertes jusqu ' à la mi se 
en œuvre du proj et de co loni sation. Ceci nous permettra a insi de commencer à 
22 
examiner de plus près la mi se en place de la relati on pouvo ir/connaissance et ses 
conséquences pour ceux que l' on a qua lifiés« d ' indigènes». Il nous semble en effet 
important de commencer avant même le début du grand projet de « développement » 
post-Seconde Guerre mondiale34, afin de comprendre comment se sont construites les 
représentati ons des autres sociétés et de leurs accomplissements . 
1.1 .1 Les premi ères rencontres avec 1 'Autre : le début de « 1 'épistémicide35 ». 
Les g randes campagnes d 'exploration menées dès les 13-14e sièc les36 vers des 
mondes nouveaux37, ont contribué à construire 1' image d ' infériorité des peupl es non-
européens perçus comme indolents, retardés menta lement, crue ls, etc. 38 Le but ic i 
n'est pas de faire un compte rendu détaill é des Grandes Découvertes, mais plutôt de 
rendre compte de manière générale du regard porté par les premi ers co lons sur les 
populations dites « indigènes ». 
Les explorateurs européens guidés par leurs propres bagages culturels et leurs 
propres systèmes de pensée, et de valeurs, ont a insi laissé des récits divers et variés 
sur la perception qu ' il s avaient des nouveaux peuples rencontrés. 11 faut en outre 
souligner que la plupart de ces réc its ont été influencés par l' héritage des A nc iens, et 
34Le proj et de développement post-Second e Guerre mondi ale est une express ion reprise de Sally 
Matthews ("Post World War Il Deve/opment Project »), 2004. 
35 Gérard Chouquer, « Introduction ». Etudes Rurales, I( 187), 20 Il , p. l2. 
36 
ous avons bi en consc ience que des échanges et des rencontres entre certains peupl es ont eu lieu 
avant cette période, mais nous l' avo ns choisi car la période des Gra ndes Découvertes est considérée 
comme le début des Re lat ions l nternat ionales (découverte de 1 ' Amérique en 1492). D 'autre part, les 
rapports d ' expédi tion et autres documents de voyages sont beaucoup plus abondants et fia bles. 
37 Ceux que l' on dés ignerait comme pays du Sud auj ourd ' hui . 
38 Valentin-Yves Mudimbe. The Invention of Aji·ica, Gnosis, Philosophy and the Order of Knowledge . 
Indianapo lis: Indiana University Press, 1988, p. 13. 
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on y retrouve des mythes, « des images mentales relevant fréquemment d ' un fo lklore 
international »39 . En effet, à la ve ille des Grandes Découvertes, c irculent des dizaines 
de manuscrits historiques, philosophiques ou géographiques qui font figure d ' autorité 
tels que la Geographia de Ptolémée, 1 'Historiae naturalis de Pline ou encore De 
Animalium generatione libri d 'Aristote. Pourtant ces manuscrits étaient lo in de rendre 
compte de manière objective de l' état du monde car ils étaient incomplets et 
s ' ancraient tous dans une perspective ethnocentrée. L ' Occident européen avait ainsi 
intér iorisé la distinction entre sociétés c ivilisées et sociétés barbares héritée de 
l' Antiquité, et à ce clivage devait s ' ajouter l' opposition chrét iens/païens. Les mondes 
connus décrits dans ces récits étaient donc loin de refléter la réalité, mais surtout 
l' importance de l' inconnu laissait la place à une imagination débordante et à un 
échafaudage discursif et iconographique étonnant40. Ainsi , Christophe Colomb aurait 
vu en Martinique des êtres étranges ressemblant à des amazones et même des sirènes 
(probab lement des phoques)4 1. 
Mais ce qui frappe dans ces récits c'est l' ambivalence du propos des auteurs. 
En effet, on note dans la plupart des récits de voyages, une fou le de sentiments 
contradictoires de la part des exp lorateurs. Ils semblent curieux et enthousiasmés par 
la nouveauté de ce qu ' ils découvrent, tout en étant à la fois effrayés, voire parfois 
dégoutés. D ' ailleurs si l' on se réfère à la définition de la « nouveauté » donnée par le 
Dictionnaire de l 'Académie ( 1690)42, on remarque d ' emblée son caractère négatif: 
« Toute nouveauté doit être suspecte, les nouveautés sont dangereuses en matière de 
religion, i 1 ne faut point introduire de nouveauté [ . . . ] », car cela pourrait renverser les 
39 Michel Mo llat. Les explorateurs du XIIe au XVIe siècle. Premiers regards sur des mondes 
nouveaux . Paris : J-C Lattès, 1984, p.ll7 . 
4
° Centre de recherche sur la littérature de voyage (CRL V) Récupéré 15 janvier 20 14 de 
http : ' \\ ww.crl'v .org/con fere nee I%C3%A 9mer!!.ence-dune-alt0'oC3%A 9rit0,oC3°oA 9-les-
repr<\·oC3 %A 9sentations-des-pop u lations-des-c%C3%B..ttes-m0 oC 3 ° oA 9rid ionales 
4 1 Michel Mollat, 1984, op cit, p. l24. 
42 Antoine Furetière, Dictionnaire Un iversel , 1690. Récupéré le 13 décembre 201 3 de 
http: gallica.bnCfr 'arl: 121..+8, bpt6k55..f"578m.r=Fureti0 oC3°/oA8re-< dictionnaire+universel 1690-r l6 
19-1688.langFR 
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piliers bien établi s de la tradition. On déplore a insi la documentation unilatérale 
empre inte d ' ethnocentri sme sur le suj et, destinée à justifi er la grande mi ss ion 
civ ili satrice de l' Occident chrétien . Pire encore, ces sources ne nous permettent pas 
d ' avo ir accès à l' autre côté du miro ir, à savo ir, comment « les indigènes », 
d ' A mérique ou d ' Afrique ont-il s perçu « l'H omme Blanc » ? Les explo rateurs 
relatent parfo is l' étonnement des populations rencontrées face à leur peau blanche, à 
leurs vêtements ou à leurs équipements (bateaux, armes, etc.) mais ce n ' est j amai s un 
po int de vue de direct. De plus, l' importance de l' oralité et/ou l' absence d ' écriture 
dans ce rta ines soc iétés indigènes, en particulier en Afrique, n ' a fa it que co mpliquer la 
transmi ss ion des savo irs et perceptions de l' A utre. Une légende recue illie au Congo 
au l7e s iècle décrit a in s i la peur te rrible éprouvée pa r les habitants à la v ue des 
premiers nav ires européens qu ' ils croya ient être des revenants, car pour eux la mer 
représenta it le lieu de repos des morts43 . Du côté des explorateurs, Cadamosto44 , lors 
d ' un de ses voyages dans le sud de la Casamance (actue l sud-ouest du Sénégal) 
raconte que les indigènes : 
[ .. . ] s ' attroupa ient pour [le] vo ir comme une curi os ité . Ce sembla it être 
pour eux une expéri ence nouvelle que de vo ir des chrétiens qu ' il s 
n ' ava ient j amais vu auparavant. [Ses] vêtements ne les étonna ient pas 
moins que la blancheur de ma peau. [ . . . ] Beaucoup de nos mani ères 
0 1 A ' 45 pouvatent eur parattre etrange . 
Influencés par la panoplie de stéréotypes sur les populations ba rbares, les 
explorateurs sembla ient cons idérer comme « d ' heureuses exceptions »46 la déco uverte 
de populations po li cées et o rganisées . En effet, il s s ' attendaient plutôt à trouver des 
populations v ivant : 
43 Ibid, p. 183 . 
44 Explorateur et marchand d ' esclave italien ( 1432-1 483). 
45 Michel Moll at, 1984, op cil , p. l78-179. 
46 Ibid, p. 2 16 
[ ... ] comme des bêtes, aucunement comme des créatures ra isonnables ; il s 
ne connaissa ient ni le pain , ni le vin , ne savaient ni se couvrir d ' étoffes ni 
habiter dans une maison ; pire encore, leur grande ignorance leur 
interdi sa it toute consc ience du bien et les contra igna it à v ivre dans une 
bestia le o is iveté »47 . 
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En outre, on remarque que la nudité de certa ins peuples a été une source de vif 
étonnement pour les explorateurs, qui la voyaient comme un s igne de pauvreté 
matérie lle et morale . Une autre particularité des indigènes qui a suscité beaucoup 
d ' intérêt est l' anthropophagie, po int culminant de la dégradation huma ine. N e 
cherchant pas à en comprendre les causes (nécess ité a limenta ire ? rites magiques ?), 
les explorate urs l' expliquèrent par la cruauté inhérente à ces « sauvages ». 
A côté de ces descripti ons négati ves qui resteront ancrées dans la mémo ire 
populaire, on trouve des récits qui vont à l' encontre de la v is ion presque unil atéral e 
de « l' indi gène» ba rbare v ivant en ha rmonie à l' état de nature. Cependant il fa ut 
d ' emblée préci ser qu ' au vu du contexte politique, même dans ces descriptions 
pos iti ves, il n ' y ava it pas de remi se en cause fondamenta le de la prédominance 
culture lle et re li gieuse de l' E urope, et de sa nécessité d ' expansion territoria le. 
Certa ins furent a in si agréablement surpri s par l' o rgani sati on soc ia le, p olitique et 
économique des peupl es rencontrés. Marco Po lo ne tarissa it pas d ' é loges sur la Chine 
mongo le (appe lée Cathay ou il séjo urna 17 ans entre 1274 et 129 1.) pour qui « ce pays 
va la it les royaumes et les c ités d ' Occident par son organi sation administrati ve et 
économique, son niveau technique et le raffinement, disons l' urbanité d ' une société 
di stinguée [ ... ] »48 . Il fut parti culiè rement étonné par l' activ ité portuaire de certa ines 
v ill es où s ' exerçait un comm erce encore plus important qu ' à Veni se;. En outre, 
d ' après W.Rodney, des voyageurs ho ll andais vis itant la cité de Bénin au 15e siècle 
47 Go mes Eanes de Zurara, hi stori en po rtugais du 15• s iècle cité par M ichel Mollat, 1984, op ci l , p.2 16 . 
48 Ibid, p.2 1 O. 
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furent frappés par l' aspect fa milier de la ville qui correspondait à ce qu ' il s pouvaient 
vo ir en Europe : 
The town seems to be very great. When yo u enter into it, you go into a 
great broad street, not paved, which seems to be seven or e ight times 
broader th an the Warmoes street in Amsterdam ... 
The king' s palace is a co ll ection of buildings which occupy as much as 
the town of Harlem [ ... ] numerous apartments [ .. . ] fin e galleri es, most of 
whi ch are as big as th ose on the Exchange at Amsterdam [ . . . ] 
The town is composed of thirty main streets; very stra ight [ .. . ] These 
people are in no way infe rior to the Dutch as regard s cleanliness [ .. . t 9. 
On remarque le même étonnement chez Jacques Cartier lorsqu ' il découvre 
Hochelaga, qu ' il considère comme une véritable vill e. De plus, pour lui les 
autochtones ne sont pas des sauvages barbares puisqu ' ils auraient « l' âme auss i pure 
que des enfants »50et seraient proches de la nature (mythe du Bon Sauvage). D ' un 
autre côté, il est beaucoup moins pos itif dans sa description des Iroquois qui sera ient 
« des gens effroyabl es et sauvages »51• 
Non seulement surpri s par la découverte de nouveaux paysages et climats, les 
explorateurs découvrirent une foule de nouve lles espèces qu ' ils s' empressèrent 
aussitôt de juger et de répertori er. « Une curiosité ethn ographique va naître pour ces 
humanités diffé rentes qui interrogent l' uni té du genre humain »52 . L' Autre éta it a lors 
vu comme un suj et d 'étude qu ' il fa ll ait observer et montrer: 
[ ... ] des exhibiti ons d 'Amérindi ens venaient nourrir le goût naissant des 
Pari siens pour l' exoti sme et l' étrangeté du monde : en 16 13, encore, des 
49Walter Rodney. f-low Europe Underdeveloped Aji-ica. Washington: Howard Unversity Press, 1982, 
p.69. 
50 Yves Jacob. Jacques Cartier. Louviers :Ancres de Marine, 2000, p. l 06 . 
51 Michel Mo ll at, 1984, op cil, p.2 16. 
52 M ichel Fabre, « La controverse de Yallodollid ou la question de l' altéri té ».Le Télémaque, / (29), 
2006, p. l O. 
Tupinambas amenés de la baie du Maranhâo [ .. . ) furent bapti sés en 
l' égli se Saint-Paul , susc itant la curi os ité des spectateurs53 . 
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Il s ' en est d ' aill eurs fa llu de peu pour que les [ndiens d ' A mérique so ient considérés 
co mme des an imaux54 , lors de la fameuse controverse de Vallado lid ( 1550- 1551)55 où 
des prêtres débatta ient pour savoi r si ces « indigènes » avaient une âme et donc s ' il s 
éta ient huma ins . 
E n effet, « à la questi on qui sont les Indiens ? », les contemporains semblaient avo ir 
bien du mal à répondre car plusieurs problèmes se posaient : 
• Problème théo logique : so nt-il s des créatures de Dieu ou des démons ? S' ils 
sont des enfants de Dieu, pourquoi ce lui-c i permet-il leur extermination ? 
• Problème métaphys ique : sont-il s des êtres humains comme nous (après tout 
certa ins nous ressembl ent phys iquement)? Ou sont-ils des êtres dotés d ' une 
« humanité inférieure, comme ces « esc laves de nature » d ' Ari stote »56 
• P roblème anthropo logique : So nt-il s des hommes ou des animaux? Si l' on 
remarque des similitudes au ni veau phys ique, quand est-il au n1 veau 
psychologique et moral ? 
On aura it pu penser, avec l' acc ro issement de la pensée humani ste aux Temps 
Modernes, que l' image des non-occidentaux se serait « am é liorée » en parti culi er 
durant les Lumières. Cependant là enco re on ne peut que note r 1 ambi valence des 
53 Franço is Rego urd, « Les lieux de savo irs et d ' experti se co loniale à Paris au XVIIIe siècle : 
insti tutions et enj eux savants », dans A nj a Bandau, Marcel Dorigny et Rebekka von Mallinckrodt 
(di r.), Les mondes coloniau.;r: à Paris au )(JI/Ile siècle. Circulation et enchevêtrement des savoirs 
{p.3/-48). Paris : Karthala, 20 10, p.34. 
54 Alain S oulaire, L 'explorateur et l 'indigène. Regards croisés. Rennes: Edi tions Ouest-France, 2006, 
p.94. 
55 C ' est à cette occas ion que le cé lèbre prêtre et mi ss io nnaire espagno l Bartolo mé de las Casas 
s ' illustra dans la défense des indigènes qu ' il considérait · comme des égaux et des êtres doux, 
hospita liers, incapables de mentir. Vo ir M ichel Fabre, 2006, op cil, p. l O. 
56 Ibid, p.8. 
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pos itions sur le sort des esclaves (et plus généra lement des « indigènes ») et leur 
pos ition dans la soc iété. D ' un côté, certa ins prônaient l' éga lité entre les hommes (y 
compris avec les « sauvages »), comme le marqui s de Co ndorcet dans ses Réflexions 
sur l 'esclavage des Nègres ( 1781 ), où il les appe lle « Mes ami s » et leur exprime son 
soutien : 
Quo ique j e ne so is pas de la même couleur que vous, j e vo us a i touj ours 
regardé comme mes frères . La nature vous a formés pour avo ir le même 
esprit, la même raison, les mêmes vertus que les Blancs57 . 
C ' est auss i l' époque où le mythe du Bon Sauvage est à son apogée: 
[ . . . ] l'oi s iveté et la noblesse des nègres couchés à l'ombre de leurs 
feuillages. La simplicité de leur habillement et de leurs mœ urs, tout ce la 
me rappelo it l'idée des premiers hommes, il me sembl a it vo ir le mond e à 
la na issance58 . 
Pourtant les Lumières, avec l' avènement du savo ir scientifique et rati onne l 59, aura ient 
fi xé une fo is pour toute les caractéri stiques de la sauvageri é 0 et de l' infé riorité 
prétendué des Autres. Se lon Cuvie r : 
La race blanche à visage ovale, à cheveux longs, à nez sa illant à laque ll e 
apparti ennent les peuples po li cés de l'E urope, et qui nous paraît la plus 
be lle de toutes, est aussi bien supérieure aux autres par la fo rce du génie, 
le courage et l'activ ité61. 
57 N ico las de Condorcet. Réflexions sur 1 'esclavage des Nègres. Neufchâte l : Société Typographique, 
178 1, « Épître dédicatoire aux Nègres ». 
58 Michel ADA SO , botani ste, 1757, c ité par W illiam B. Cohen, Français el Afi'icains. Les Noirs 
dans le regard des Blancs, 1530- 1880. Paris : Gallimard , 1981 , p. Il l. 
59 Apparition de nouvelles di sc iplines consécutivement à la masse de connaissances à tra iter provenant 
du Nouveau Monde : ma ladies tropi cales, chimi e, dévelo ppement des sciences de la vie et de la terre . . . 
60Valentin-Yves Mudimbe, 1988, op cil, p.72 . 
61 Cuvier, 1798 , cité par Willi am B. Co hen, 1981 , op cil, p. 14 1. 
A insi, de la nouveauté à la monstruos ité, le pas fut vite franchi . Les 
créatures inconnues dont les formes no uve ll es dérangeai ent l' ordre anc ien 
des class ifi cations - l' ananas, l' o iseau mouche, le toucan- en attirant 
l' attention des curi eux, ne furent j amais considérées d ' un po int de vue 
strictement phys ique, mais touj ours en re lati on aux considérations 
morales, qu ' e lles so ient pratiques (re latives aux usages) ou ontologiques 
(leur dign ité et le ur degré de perfection)62 . 
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A partir des Grandes Déco uvertes , « l' Homme Blanc » a donc été confronté à 
la problématique de l' altérité qut l' a amené à défi nir l' Autre, ma is aussi à 
reconsidérer sa propre pos ition dans l' univers. Bien sûr, cette reconsidération sera 
plutôt une réaffirmation de la pui ssance et de la légitimité européenne dans son 
entrepri se de conquête. La société occidenta le a ainsi immédiatement mépri sé et 
rej eté tout ce qui ne lui ressemblait pas et donc lui appara issait comme no n rati onne l. 
C'est dans cet esprit qu e l' on peut donc dire que la connaissance occ identa le est 
« épi stémicide ». Plutôt que d ' accumul er et de s ' enrichir des autres systèmes de 
pensée et de connaissance, e ll e a préféré rej eter compl étement tout ce qui ne lui 
appara issa it pas rati onnel, car, selon e ll e, comment des êtres auss i peu c iv ili sés aura it 
pu riva li ser avec la « grandeur » européenne? « La caracté ristiques fo ndamenta le de 
l' épi stémicide occidenta l est préc isément de concevo ir les autres rati onalités non pas 
comme des rati onalités ma is comme de la mati ère à étudi er par la seule rati onalité 
moderne »63 . On a donc nié à ces systèmes la possibilité d ' ex ister par eux-mêmes afin 
de pouvo ir les conserver dans un rapport d ' inféri orité. Cette tendance a donc permis 
l' hégémonie épi stémologique occidenta le dans la définit ion et l' étude des 
connaissances, a ins i que la mise en place de la re lati on pouvo ir/connaissance. 
62 Thierry Hoquet, « La nouveauté du No uveau Monde du point de vue de l' hi sto ire naturell e ». 
CROMOHS, ( 1 0), 2004, p.3 . 
63 Gérard Chouquet, 20 Il , op cil, p. li . Voir aussi sur ce concept Boaventura de Sousa Santos . (2006) . 
A gramatica do tempo. Para uma nova cu/tura po/ftica. Porto: Afrontamento. 
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1. 1.2 L ' accélé ration de l' expansion co lonia le aux l 9e et 20e siècles : 
1' imposition de la pensée occ identa le. 
[ ... ] nul ne co lonise innocemment, que nul non plus ne co loni se 
impunément ; qu ' une nat ion qui co lonise, qu ' une c iv ili sat ion qui j ustifie 
la co loni sation -donc la fo rce- est déjà une c ivilisation ma lade, une 
c iv ili sation mora lement atteinte [ .. . ]64 . 
Il n ' est pas nécessa ire de revenir dans cette partie sur les di ffé rents arguments 
justifiant le co lonia li sme, tant il faudra it plusieurs études pour en ven ir à bout. Il 
s ' agira plutôt de montrer ce que la co lonisati on a induit pour les populations non-
occidenta les et les systèmes de représentation qu ' e ll e a créé. Ce qu ' il fa ut garder à 
l' esprit c ' est que les défenseurs du co lonia li sme ont, surtout à partir de la fin du 19e 
siècle, de no uveaux outil s scientifiques à leur di spos iti on pour justifier et perpétuer le 
projet co loni al. L'anth ropo logie, fill e du co lonia li sme65 , va a insi être dominée par les 
théories évo lutionnistes et g lori fier la supériorité occidenta le sur les peuples 
autochtones. 
L ' existence d ' une discipline particulière consacrée exc lu sivement à 
l' étude des cultures non occidentales refl éta it le sentiment de supério rité 
victorieuse de l' Europe du XlXe sièc le et éta it fa rfa itement so lida ire - et 
ut ile- à l' expans ion co lonia le de cette période6 . 
On remarque par a illeurs un changement de termes pour dés igner les soci étés non-
européennes : de « sauvages » e lles passent à « primit ives » sui vant le déve loppement 
de la pensée évo lut ionni ste (chaque société évo lue de la même mani ère de l' état de 
nature à la c iv ilisation, l' obj ectif ul t ime étant le modèle de la civ ili sation occ identa le). 
64 Aimé Césaire, Discours sur le colonialisme. Pari s : Présence Africaine, ( 1955), p. l 01 O. 
65 On attribue cette express ion à Claude Lév i Strauss . 
66 Jean Copans. Anthropologie et impérialisme . Pari s : Maspero, 1975 , p.42. 
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Toutes les discussions sur Je développement, et la relation 
pouvoir/connaissance, doivent inclure un aspect lié au co lonialisme et à sa naturé7. 
Le colonialisme peut être défini comme impliquant le contrôle politique et territorial 
de la population par un État étranger, accompagné ou non d ' installation permanente. 
Pratiqué depuis 1 ' Antiquité, Je co lonia li sme prend une autre dimension à partir du 19e 
siècle, moment où Je projet colonial implique une occupation qui se veut permanente 
et cherche à s ' instaurer dans la durée par des moyens de domination directs que 
certains qualifient d ' impérialiste. «La colonisation devient [alors] la domination 
d ' une population par des gens qui sont venus d ' ai ll eurs, et non [plus] le simple 
transfet1 d ' une population sur un territoire »68 . Ce contrôle politique traduit les jeux 
de pouvoir à l' échelle globale et est associé à la domination d ' autres sphères telles 
que l' économie et les pratiques culture ll es. 
D 'après Mudimbe (1988), avec les structures co loniales s'est mis en place un 
système dichotomique avec des oppositions paradigmatiques : traditionnel vs 
moderne, oral vs écrit, communautés agraires et coutumières vs civilisation 
urbanisées et industrialisées, économies de subsistances vs économies productives . 
Cela a entre autres causé la destruction de royaumes agricoles et at1i sanaux du fait de 
la nouve ll e division du travail dépendant des marchés internationaux. De même on 
peut parler de la désintégration des sociétés africaines et de l' augmentation du 
prolétariat urbain comme résultats du chamboulement des pratiques 
organisationnel les coutumières, du fa it de 1' instauration de nouvelles pratiques 
socia les et institutionne ll es. Par ailleurs, la co loni sation a détruit les structures 
traditionnelles à tout niveau car les front ières nationales ont été dessinées 
arbitrairement par les grandes puissances co loniales, sans aucun respect pour 
67 On ne va pas dans cette partie s ' attarder sur les différents arguments politiques, économiques ou 
sociaux qui justifient la co lonisation tant ils sont bien connus et découlent de notre argumentation dans 
la partie précédente. 
68Jean Pierre Derriennic. « Regards d'experts ». Regards critiques, 5(2), 2010, p.3. 
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l' homogénéité cultu re lle ou la cohérence triba le69. L' expéri ence co loni a le a 
également contribué à modifi er les structu res politiques et économiques des pays 
co loni sés et les changements instaurés se retrouvent dans les mouvements 
d ' indépendance et encore auj ourd ' hui . Enfin, et surtout ce qui no us intéresse ic i, c ' est 
qu ' au ni veau culture l et re ligieux, le co lo ni a lisme a di ffu sé de no uvelles attitudes 
complexes en termes de culture, va leurs spiritue lles, etc., ce qui a brisé le schéma 
culture ll ement unifié et intégré sur le plan religieux de la plupart des traditions 
africa ines 70. 
E n outre, il est important de comprendre ce que la co loni sati on a induit dans 
les mentalités, que ce so it au niveau des co lonisateurs ou des co loni sés, car ce la est 
aussi un facteur de perpétuation de la dominati on du Nord sur le Sud, et du sentiment 
d ' infé riorité ressenti par beaucoup de p opulations co loni sées. Frantz Fanon a 
largement étudié le cas du processus d ' a liénati on chez les co loni sés. 
La force de Fanon est de montrer que le système co lonia l repose certes 
sur une domination territoria le, économique ma is auss i sur une 
dominati on psycho logique des co lonisés . Le système co loni a l, fo ndé sur 
le postulat de l' inégalité des races et de la supériorité européenne, a 
précipité l' a liénation du coloni sé, ce lui-c i voulant ressembler au 
co lo ni sateur blanc. Il faut donc « libérer 1 ' homme de co uleur » de son 
a liénation et, pour ce fa ire, déconstruire la logique colonia le71. 
Il a ainsi beaucoup inspiré les études postco lonia les de par sa vo lonté de 
déconstructi on du di scours contemporain sur la prétendue inféri orité bio logique des 
co loni sés. Prenant le problème dans l' autre sens, Aimé Césa ire, bien qu ' ardent 
69 Lawrence E. Harriso n, and Samuel P. Huntington. Culture Matters. How Values Shape Human 
Progress. ew York: Basic Books, 2000, p.xx. 
70 Pour plus de précisions sur cette question vo ir Oscar Bimwenyi K weshi. ( 1981 ). Discours 
théologique négra-Africain. Problèmes de fondements. Pari s : Présence Africaine. 
71 Justinne Canonne, « Frantz Fanon : contre le co loni ali sme ». Sciences humaines, 1(233), 20 12, p.28. 
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défenseur de la déco loni sati on, souli gne que le co loni sateur lui auss i n' est pas 
épargné par le processus de co loni sati on : 
[ ... ] la coloni sation, j e le répète, déshumani se l' homme même le plus 
civ ilisé ; que l' acti on co loni ale [ ... ] fo ndée sur le mépri s de l' homm e 
indigène et justifiée par ce mépri s, tend invariablement à modifier celui 
qui l' entreprend ; que le co loni sateur qui , pour se dpnner bonne 
conscience, s ' habitue à vo ir dans l' autre la bête, s ' entraîne à le tra iter en 
bête , tend obj ecti vement à se transformer lui-même en bête. C ' est cette 
action, ce choc en .retour de la co loni sation qu ' il importait de s ignaler72 . 
Mai s surtout le co loni a li sme a permi s la négation des di ffé rentes traj ecto ires 
hi storiques de développement des peuples co lonisés . En effet, l' hi sto ire uni verselle 
qui nous ense igne l' infé rio rité des peuples des pays du Sud , et de l' Afrique en 
particulier, a été écrite par les Européens ; ce qui explique pourquo i cette histo ire 
refl ète la pos iti on dominante de l' Europe d ' al ors. De plus, les travaux allant à 
l' encontre de la v is ion dominante occ identalo-centrée so nt quas i inex istants et les 
rares qui s ' y sont aventurés se so nt vus contra ints de publi er depuis l' étranger, 
comm e certa ins philosophes des Lumières par exempl e, ou a lors sont (vo lonta irement 
ou pas) tout simplement tombés dans l' oubli (Fanon en a d ' a illeurs fa it les fra is 
pui squ ' il dev ient en France un « philosophe maudit »73 et a été censuré par les 
autorités colonia les à plusieurs reprises). Pourtant les co loni sateurs que ce so ient ceux 
du 16e s ièc le ou ceux du 20e siècle savai ent que ces mondes barbares ava ient abrité de 
puissants empires (l ' empire pharaonique, l' empire mongo l, l' empire du Mali connu 
pour son or .. . ) et avaient parfo is des pratiques et un e organi sati on sociéta le proche de 
la leur. L ' étude des pratiques et méthodes de gouvernement de ces empires à travers 
les récits de voyageurs, a ins i que les conteurs et dépos ita ires de la traditi on ora le ont, 
co mme on l' a vu plus haut, révélé parfo is une organi sati on politique, éco nomique et 
72 Aimé Césaire, 1955, op cil , p.lll l. 
73 Justinne Canonne, 201 2, op ci l , p.28. 
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culturelle extrêmement complexe : structurée et achevée dans ses mécani smes de 
fonctionnement, de contre-pouvoir, de gestion et de règlement des conflits, 
d ' équilibre et de promotion du dialogue soc ia174 . Il faut donc reconnaître que 
l' Afrique di sposa it de connaissances et d ' une organi sat ion soc io-po litique 
fonctionnelle et efficace, avant même que ne lui so ient « apportées les Lumières 
européennes », qui ont au contrai re induit la destruction de ses structures 
traditionnelles (politique, familiale , etc.). 
On peut penser qu ' un tel phénomène à la fois d ' appropriation et de rejet des 
connaissances autochtones v ient du fait de 1' importance de la tradition ora le dans les 
culturelles traditionne lles, en particulier en Afrique, connaissances qui n'ont donc pas 
été transmi ses de manière écrite la plupart du temps, d ' où cette idée bi en occ identa le 
qu ' il y aurait donc une absence de connaissance. D ' ailleurs comme le rappellent 
Ursula Baumgardt et Jean Derive dans leur ouvrage Littératures orales africaines: 
Perspectives théoriques et méthodologiques (2008), l' ora lité est souvent perçue de 
mani ère condescendante et est synonyme d ' un manque. Elle serait une express ion de 
la culture populaire peu é laborée et do nc non savante. Il aurait donc fa llu attendre que 
la co lonisation apporte l' écriture au continent africain pour qu ' il se déve loppe, car 
l' Afrique sera it restée au stade de « l' oralité » à cause de son retard sur l'échell e de 
l' évo luti on. Pourtant la tradition orale est très importante pour la cohésion socia le et 
culturelle d ' une popu lation : 
[ ... ] car elle est un témoignage qu'une génération transmet à la sui vante, 
ce qui comprend non seulement ce que l'on raconte des événements du 
passé, mais aussi toute une littérature orale où l'imagination a sa part. Il 
74 Vo ir par exemple la description de l' empire Mogho qui disposait d ' une «organisation avec un 
organi gramm e, un système de division des tâches et des missions de direction du pays et de contre-
pouvoir avec une chambre consultat ive ayant des attribut ions politico-décisionnelles relativement 
remarquables». Dans Mahamoudou Ouédraogo, Culture et développement en Aji·ique. Paris : 
L'Harmattan, 2000, pp. 70-71. 
ne faut pas envisager l'oralité comme l'absence d'écriture, ce qui serait la 
définir de faço n négati ve, par un manque; en réali té, la tradition afri caine 
de littérature orale est auss i riche en contenu et en variété que celle de 
n'importe quelle autre sphère culturelle qui utili se l' écriture75 . 
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On peut donc dire que parler de la période pré-co loniale pour expliquer en 
partie les modèles qui vont sortir des théories économiques du développement est 
tout à fa it pertinent, tout d'abord parce que ce sont les interacti ons li ées à ce 
phénomène qui ont permis de créer des li ens entre di fférentes patt ies du monde76. De 
plus, tenir compte du co loniali sme quand on parle de développement est important 
compte tenu des relations de pouvo ir asymétriques et des systèmes de représentation 
di scriminants mis en place par le système co loni al. Enfin, il nous apparai ssa it 
important de faire cette mi se en contexte afin de garder en mémoire pour la suite, les 
préj ugés tenaces qui vont sortir des di ffé rents di scours du développement sur le 
prétendu beso in de modernité des peuples non-occidentaux, préj ugés hérités 
largement des périodes précédentes 77 . 
1.2 Discours et représentation une vision biaisée du déve loppement des pays du 
Sud . 
Le co loni ali sme a permis la constructi on du suj et co loni sé (puis plus tard du 
« sous-développé ») à travers, et dans, le discours d' une faço n qui permet l' exercice 
75 Diasporas noires. Focus : La littérature d 'Afrique noire. Récupéré le 12 fév rier 201 4 de 
http:. /diasporas-no ires.com focus-la-1 i tterature-da frique-noi re 
76 Bien sûr, avant les débuts de la coloni sation des interact ions exista ient entre les di ffé rentes régions 
du monde, mais ell es ne reposaient pas forcé ment sur un tel système de do minatio n et de dépendance. 
77 Vo ir 1 'Annexe A p. l 8 1 pour quelques exemples ico nographiques de la représentat ion de « 1 ' Autre ». 
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du pouvoir s ur lui78 . D ' après Bhabba, le discours co lonia l a permis la mise en re lat ion 
des différences et discriminations qui informent les pratiques discursives et politiques 
des hiérarchisations culturelles et raciales 79 . Ces principes vont pour certains se 
retrouver dans le discours et la pratique du développement comme nous le verrons 
plus loin. 
1.2.1 Les mécanismes de construction d ' un discours occidental universel : la 
réappropriation de 1 'Histoire. 
Pour commencer, arrêtons-nous un instant sur la définition que fait Bhabba du 
discours co lonial tant elle traduit bien les différents aspects destructeurs et 
homogénéisants du co lonialisme : 
C'est un dispositif qui fonctionne sur la reconnaissance et le déni des 
différences raciales/culturelles/historiques . Il a pour première fonction 
stratégique la création d ' un espace pour un « peuple sujet » par la 
production de savoirs dans les termes desquels s ' exerce la surveil lance 
[ ... ] L ' objectif du discours colonial est de construire le colonisé comme 
une population de types dégénérés sur la base de l' origine raciale, afin de 
justifier la conquête et d ' établir des systèmes d ' administration et 
d ' instruction80 . 
Le discours co lon ia l exclut donc d ' emblée les votx des êtres considérés 
comme inférieurs sans aucune cons idération pour leurs pratiques, va leurs et 
croyances. D 'après Escobar, la définition ci-dessus, si elle s ' applique strictement à la 
78 Arturo Escobar. Encountering Deve/opment: The Making and Unmaking of the Third World. 
Princeton: Princeton University Press, 1995, p.9. 
79 Ibid, p.9. 
80 Homi K. Bhabba. Les lieux de la culture. Une théorie postcoloniale. Paris : Payot, 2007, p.l27. 
37 
période co loni a le, n 'est pas sans rappe ler certa ins princ ipes du di scours sur le 
développement qui a également créé un appare il efficace de producti on de 
connai ssances, et d ' exercice du pourvo ir, sur le « Ti ers monde »81. Les pratiques 
di scursives ont ains i permi s l' élaboration de savo irs stéréotypés qui justifi a ient des 
formes discriminatoires et autorita ires de co ntrô le po litique . « La populatio n 
co loni sée [éta it] alors considérée à la fo is comme la cause et l' effet du système , 
emprisonnée dans le cerc le de 1' interprétation »82 . 
L' hi sto ire es t donc d ' abord une narration (Foucault, 1969) . U ne narrati on fa ite 
depui s la perspective eurocentrée des que lques Etats les plus pui ssants au détriment 
des expériences des Etats non-occidentaux. L' Occ ident aura it donc « inventé » ces 
A utres, comm e le démontre brill amm ent Saïd (2003) dans son fameux ouvrage 
L 'Orientalisme. L 'Orient crée par l 'Occident, qui marque le début des études 
postco loniales. D ' après lui , « L' Orient a presque été une inventi on de l' Europe, 
depui s l' Antiquité li eu de fanta isie, ple in d 'êtres exotiques, de souvenirs et de 
paysages obsédants, d 'expé riences extraordina ires [ ... ] »83 . Cette invention aura it été 
vita le pour 1 ' Occ ident car cela lui aura it permis de précise r et de renfo rcer son 
identité en se démarquant vo lontairement d ' un ai li eurs « qu ' e lle prena it comme une 
forme d 'ell e-même infé ri eure et refoul ée » 84 . Il considè re pa r a illeurs que 
l' institutionna li sati on de l' Ori enta li sme en tant que disc ipline universitaire et dans 
son utili sati on po litique a contribué à fa ire pers ister, depuis le XIXe siècle, la faço n 
de concevo ir l' O rient « comme cet Autre à la fo is menaçant, exotique, ba rbare, 
primitif et soumis »85 . 
81 Arturo Escobar, 1995, op cit, p.9. 
82 Homi K. Bhabba, 2007, op cil , p. l45 . 
83 Edward Saïd . L 'Orientalisme. L'Orient crée par 1 'Occident (Je éd .). Paris : Edi tions du Seuil, 2003, 
p.29. 
84 Ibid, p.33. 
85 Lauren Haddon, Fiche de lecture sur l 'Orientalisme d 'Edward Saïd, Observatoi re du Management 
Alternati f, Pari s: HEC, 2009, p.9. 
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Saïd dénonce ainsi la façon essenti a liste de représenter les cultures de manière 
cari caturale et réductri ce86 . L' auteur s ' inspire pour soutenir sa thèse de deux grands 
auteurs, Gramsci et Foucault : 
[ . . . ] le premi er pour son analyse de l' hégémoni e comme dominati on 
(culturell e) sans coercition vis ible, et le second pour son ana lyse des 
conmvences historiques entre producti on de savo ir et intérêts du 
. 87 pouvo ir . 
En effet, se lon Gramsc i l' é lite bourgeo ise déti ent le pouvoir non seulement 
grâce à son pouvo ir économique ou po litique, mais auss i grâce à son empri se sur les 
représentati ons culture ll es de la masse des travailleurs, ce qui a mène ces derniers, 
« les dominés », à adopter nature ll ement la v is ion du monde des dominants. Il en va 
de même pour le développement, car lentement mai s sûrement la culture occidentale 
s ' est ins inuée partout dans le monde grâce à ses agents : cinéma, biens de 
co nsommations, programmes d 'a ide, etc. 
Par aill eurs, l' influence de Fo ucault que l'on retrouve chez Saïd, et dans les 
théori es postco loniales et poststructura li stes en Relations Inte rnati onales en général, 
permet une meill eure compréhension de la constructi on du rapport 
pouvo ir/connaissance, po int essentiel de notre étude : « [ . . . ] la remi se en cause de nos 
pratiques et de nos savo irs ; la valori sat ion de la paro le des dominés, et peut-être 
d ' abord le refus des uni versaux [ . . . ] »88 . Tout en mettant en év idence que de 
multiples liens existent entre le champ du pouvo ir et celui du savoir, il affirme dans 
Surve iller et Punir ( 1975) que derri ère chaque chose (concept, c lassi fi cation, mot) ne 
se trouve pas l' ori gine mais un enchevêtrement de constructions plurie lles, 
86 Afef Benessaieh, 20 10, op cit, p.372. 
87 Ibid, p.366. 
88 Jean- Franço is Bert. Introduction à Michel Foucault. Paris : La Découverte, 20 Il , p.4. 
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indiv idue lles ou collecti ves. C'est pourquoi, comme on l'a souli gné en introducti on, 
que : 
[ . . . ] le pouvo ir produi t du savo ir( ... ] que pouvo ir et savo ir s' impliquent 
directement l' un l ' autre ; qu ' il n ' y a pas de re lation de pouvo ir sans 
constitution corré lative d ' un champ de savo ir, ni de savo ir qu i ne suppose 
et ne constitue en même temps des re lati ons de pouvo ir89 . 
Il a également souhaité fa ire de l' histoire une contre-mémo ire, de fa ire j aillir les 
savo irs assuj ettis qui dés ignent aussi des savo irs di squali fiés , di scrédités par la 
hiérarchie des connaissances90 . 
Il est auss t critique au sujet des démarches top-down de diffusion de la 
connaissance dans lesque ll es les agents, considérés comm e des experts, imposent leur 
point de vue tout en appliquant un modè le d 'analyse dans lequel les acteurs soc iaux 
les plus directement concernés vont avo ir du mal à se reconnaître (dans L 'archéologie 
du savoir, 1969 , il applique cette analyse aux détenus de pri sons et aux fo us). A insi 
les sc iences soc ia les, d ' un po int de vue épi stémologique, ne peuvent pas être neutres 
et donc les di scours ayant valeur de vérité ne sont que d ' une vérité re lative par 
rapport à ce lui qui l' énonce. Foucault rompt donc avec les «cadres c lass iques 
d ' anal yse pour priv il égier les pratiques et le vécu des dominés et, par-là, fa ire 
apparaître des contenus hi storiques masqués dans des systémati sations fo rmell es. Une 
histo ire qui s ' oppose au savo ir hi storique dit « sc ientifique» par la pri se en compte 
des savo irs locaux privés de to ute reconnaissance scientifique »9 1. 
89 Michel Foucaul t. Surveiller et Punir . Paris: Gallimard, 1975 , p.3 6. 
90 Jean-Franço is Bert, 20 Il , op cil, p.23. 
91 ibid, p.99- 100. 
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Pendant très longtemps, les populations des pays non-occidentaux ont donc 
été perçues comme des sauvages, décadents, païens, et peu éclairés. Leur s ituation 
nécessitait de la loi et de l' ordre, un gouvernement efficace ou/et la christianisation. 
C' est pourquoi selon Rodney (1982) que depuis la décolonisation on a l' impression 
de redécouvrir des savoirs traditionnels alors qu ' en fait ces savo irs n' ont jamais 
di sparu, car il s ont été transformés et adaptés à leur époque, mais n'ont jamais été 
considérés comme scientifiques. En outre, la relation de l' Afrique et de l' Europe 
marquée par trois siècles de tra ite négrière puis par la co lonisation, et fondée sur « la 
classification des races inférieures et supérieures », exp lique la mise à mal de 
l' hi stoire africaine. Ce besoin de class ifier, a insi que la terminologie emp loyée pour 
le faire, pour hiérarchiser et séparer, révèle les biais et les suppositions soit disant 
scienti fiques du colonialisme et plus tard, de la théorie moderne du développemenë2 
(Mud imbe, 1988, p.9 ; Willis, 2005 , p.l9). La bataille autour de la terminologie et 
des différentes classificatio ns est très importante car elle permet la construction de 
taxinomies (le « Tiers Monde » a ains i été inventé sous la Guerre Fro ide, le 1er bloc 
étant l' Occident, le 2e I'URSS93 , et le 3e est donc ce lui qui est « ignoré, exp loité, 
méprisé »94). Mais la terminologie n' est pas la seul e à permettre la c lass ificat ion dans 
une catégorie ou une autre, la représentation cartographique aussi (représentations de 
Mercator ou de Peter). On considère donc ces peuples comme minoritaires, inférieurs 
auss i bien sur le plan géographique que sur ce lu i des connaissances. 
92 Voir Valentin-Yves Mudimbe, 1988 , op cil, p.9 et Katie Willis. Theories and Practice of 
Deve/opment. ew York: Routl edge, 2005 , p. l9. 
93 Katie Wi lli s, 2005 , op cit, p.l7 . 
94 Alfred Sauvy, « Trois mondes, une planète », L 'Observateur, 14 août 1952. Inventeur de 
l' expression « Tiers Monde », l' expression sera rapidement associée aux « pays sous-développés» 
alors qu 'en fa it pour l'auteur il ne s'agissait pas tant de défi nir un troisième ensemble de nati ons, à côté 
des deux blocs (capita li ste et soviétique) en guerre fro ide, mais plutôt de faire une référence au Tiers 
Etat de l'Anc ien Régime, cette partie de la société qui refusait de « n'être rien », selon le pamphlet de 
l'abbé Sieyès. Cette notion dés igne donc la revendi cation des ti erces nations qui veu lent s'inscrire dan s 
l'Hi stoire. Voir Georges Balandier qui exp lique ce la dans « On n 'apporte pas la démocratie », 
L 'Express, 9 octobre 2003 
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Pourtant on sa it qu ' il ex ista it des faço ns de fa ire, des idées, des analyses 
pertinentes dans certa ines soc iétés (( sous-déve loppées )) avant même la co loni sation 
ou les premiers contacts avec l' Occident. Trak (1986) nous fai t part de l' exempl e 
d' économistes ind iens qui ont largement co ntribué à la di sc ipline sans que ceux-c i ne 
so ient j amais c ités par les économistes occ identaux alors que leurs œuvres éta ient 
access ibles en anglais. On peut dès lors se demander jusqu ' où va la mauvaise fo i des 
« experts » du développement. D' après e ll e, il en va de même pour les sources latino-
américaines, et il y aurait donc une asymétri e des échanges inte llectuels. Par a illeurs, 
on a la issé de côté les inte llectue ls et les conna issances non-occ identaux alors que 
leur analyse vaut la peine. En effet il s intègrent l' indi vidu da ns leur analyse et se 
demandent « Qui sommes-nous ? » « Quelles sont les caractéri stiques de la société 
dans laquell e nous dés irons vivre ? ». Autant de questions di ffic ilement ass imil ables 
aux théories économiques du Nord. 
Le di scours qui domine les négoc iations est celui des théoriciens 
occ identaux et les idées, même les plus pertinentes, qui ne s ' intègrent pas 
dans ce discours ne peuvent trouver une audience réceptive et ouverte9 . 
Pour se fa ire entendre les inte ll ectuels des pays co loni sés, pu is dits sous-développés, 
so nt donc obligés d ' ut iliser les codes et le langage des technic iens occidentaux, or 
ce la n ' encourage pas le déve loppement d ' idées or ig inales venant de pays non-
occidentaux. 
Les peuples non-occ identaux, s ' ils veulent se fa ire entend re, do ivent ams1 
s ' émanciper des disco urs déculturants et homogénéisants afi n de contrer la « v iolence 
épistémique » de l'Occident co lonial [ ... ] ; ce qui suppose de repenser les 
95 Ayse Bugra Trak, « L ' économie du développement et l'étude des sociétés silencieuses ». 
Interventions Économiques, ( 16), 1986 , p. l2 1. 
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mécanismes de production du savo ir (Prakash, 1995) »96 . D' après, Serge Latouche, 
l' occidenta lisation, sous sa forme coloniale, a atteint son paroxysme à la ve ill e de la 
Première Guerre mondiale, évènement qui va entraîner une rupture dans le 
fo nct ionnement du système et fai re apparaître les limi tes de la mi ss ion civilisatrice de 
l' Occ idenë 7 . Dès lors, des revendications pour l' indépendance vont se fa ire entendre 
car « la preuve est fa ite que la « civ ili sati on et le progrès » peuvent se déve lopper 
sans tute ll e occidenta le . .. »98 . 
1.2 .2 L' invention du « développement » et du « sous-déve loppement » : 
nouveaux cadres, anciennes pratiques. 
En janv ier 1949, lors de son fameux di scours en quatre po ints, le prés ident 
américain Harry Truman inaugura l' ère du déve loppement en parl ant de « lancer un 
nouveau programme qut so it audacieux et qui mette les avantages de notre avance 
sc ientifique et de notre progrès industrie l au serv ice de l' amé lioration et de la 
cro issance des régions so us-développées »99 . Dans le contexte des indépendances, 
cela signifi a it que les di fférents acco rds de coopérati on passés entre les Etats 
nouvellement indépendants et leurs anciens « maîtres » seraient un moyen de 
perpétuer les rapports de dominati on établi s pendant la co loni sation. Ces derniers ont 
96 Centre d'études sur le dro it in ternat ional et la mo ndiali sation (CÉD IM). Présentation du co lloq ue : 
Des analyses « Tiers-mond istes » aux « Postco lon ial Studies » - théories cri ti ques du pouvoi r et 
revendi cations poli ti ques. Récupéré le 29 novembre 20 13 de http: juris.ugam.ca/archives-
de\ enemen ts 1 :29-des-anah ses-1-tiers-mondistes-r-au x-1-postco lon ial-stud ies-r-theories-cri t igues-du-
pouvoir-et -re v end ications-po 1 itig ues.html 
97 Serge Lato uche. L 'occidentalisation du monde. Paris: La Déco uverte, 2005 , p.38 . 
98 Ibid, p.39. 
99 G ilbert Rist. Le développement : histoire d 'une croyance occidentale. Paris, Presses de la Fondation 
nationale des sc iences· po lit iques, 1996 , p .ll 8. 
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surtout pri s de nouvelles formes grâce à « l' inventi on du déve loppement »100 et on 
parle désormai s de programmes d ' aide et d ' ass istance technique. «Cette dominance 
d ' un nouveau genre », Hamadou H ampaté Bâ, l' écri vai n ma lien, l'avait a insi résumé 
dans une maxime célèbre: « La main qui reço it est en dessous de ce ll e qui donne» 
101 
A insi, se lon Sachs, 1 'express ion « régions sous-développées » lancé par le 
prés ident Truman all ait devenir un : 
[ ... ] concept charnière depui s lors j amais remis en questio n qui engloutit 
l' infinie di vers ité des modes de vie de l' hémi sphère sud dans une seul e et 
unique catégorie : sous-développée. Du même coup et pour la premi ère 
fo is, sur les scènes politiques importantes, surg issait une nouvelle 
conception du monde selon laque lle tous les peuples de la terre do ivent 
suivre la même vo ie et aspirer à un but unique: le développement 102 . 
Dès lors, la conception du développement proposée par les dirigeants occidentaux va 
devenir 1' idéal à atte indre. 
Le développement n 'étant perçu à cette époque qu ' en termes de croi ssance 
économique, il a été compl ètement imbriqué dans une dimens ion économique. 
Dans une perspecti ve hi storique de longue durée, 1 ' ori ginalité de la 
période d ' après-guerre n ' est pas se ul ement due aux taux de cro issance 
exceptionne ls réalisés au No rd, ma is aussi, le rô le idéo logique joué par 
cette c roissance. La cro issance économique dev ient un instrument 
100 Vo ir Arturo Esco bar, 1995, op cit, p.24 . 
101 Françoise Dufo ur. De 1 'idéologie coloniale à celle du développement : Une analyse du discours. 
Une analyse du discours France-Afrique. Paris : 1' Harmattan, 20 1 0, p. ll . 
102 Wo lfgang Sachs, « Le développement : une idéologie en ruine », dans Wo lfga ng Sachs et Gustavo 
Esteva, Des ruines du développement, Montréa l : Écosoc iété, 1996, p. 14 
po litique du consensus soc ial et même de la conso lidation de l' État-
N ation1 03 . 
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Dans la perspective de la Guerre Froide, la cro issance fourni ssa it la v is ion d ' un 
déve loppement centré sur le princ ipe de la moderni sati on et de la rati ona lité 
scientifique, dont les Etats-Uni s représenta ient la vision la plus aboutie et donc celle à 
atte ind re. Ce la inc ita it a ins i les pays nouvell ement indépendants à ne pas s ' égarer sur 
la vo ie du co mmunisme. 
Il est 'pa r a illeurs important de souligner ici , le rô le déterminant qu ' ont j oué les 
Etats-Uni s dans le façonnement de cette nouve lle v is ion du monde et dans l' invention 
du concept de déve loppement. En effet, il faut replacer le contexte d 'émergence du 
grand projet de développement post Seconde Guerre mo ndi a le dans un moment 
historique de reconnaissance, de la part des Etats-U ni s notamment, du beso in d ' un 
nouvel « ordre des peuples et des gens »104 qui s ' est traduit par les indépendances. 
Bien sûr, ce nouvel « ordre des choses » dépendra it des no rmes uni verse ll es de 
progrès et des connaissances techniques des Etats-Uni s, grand va inqueur de la guerre . 
A insi, comme on le souligna it déjà dans la pat1ie précédente grâce à l' ana lyse des 
travaux de Foucault; « l' exerc ice du pouvo ir est lié à l' usage des mots »105 et les 
E tats-Uni s, ains i que les autres va inqueurs de la guerre, se montrent parti culièrement 
efficaces pour persuader du bien-fo ndé de leurs intentions grâce à un jeu sémantique 
bien rôdé. 
La re lation pouvo ir/co nna issance va a lors prendre une nouve ll e ampl eur et 
perpétuer, dans une certa ine mesure, la dichotomie sauvage/c ivili sé, 
103 Jean-Philippe Peemans. Le développement des peuples face à la mondialisation. Les théories du 
développement face aux histoires du développement « réel » dans la seconde moitié du XXe siècle . 
Louvain-l a-Neuve : Bruylant-Academia, 2002, p.43 . 
104 i bid, p.34. 
105 G ilbert Rist, 1996 , op cil, p. l25. 
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co loni sé/co lonisateur grâce à l' inventi on d ' une nouvell e ca tégorie: développé/sous-
déve loppé. 
La socio logie, la science politique et, en partie, l' économi e se sont 
inspirees de l' héritage des « sciences colonia les» européennes, 
l' ethnologie, l' anthropo logie surtout qui avaient construit le concept de 
soc iété primiti ve, que l' éco le de la moderni sation va redéfinir en société 
traditi onne ll e, ma is avec les mêmes caractéri stiques 106 . 
Il. fa ut ainsi noter les similitudes dans le discours sur le co lonia li sme et le di sco urs sur 
le développement, en particulier l' aspect évo lutionniste inhérent aux deux discours. 
D ' une part, tout comme la co loni sation, le proj et de déve loppement se base 
sur des valeurs universe ll es : la « civili sation », le progrès social , le bien-être matériel 
et mora l. Ces valeurs qui ont permi s de légitimer la co loni sation, vont serv ir de la 
même manière pour ra lli er l'opinion derrière l'entrepri se du développement. En effet, 
on ne peut nier l' attra it exercé par les théori es de la moderni sati on dont la logique et 
le succès s ' enrac inent dans une longue traditi on leur garanti ssant une certa ine 
légitimité. Ces théo ries 107 (égal ement appelées «développementa li stes ») favo ri sent 
une approche basée sur la cro issance et prônent l' idée que l' industrialisation 
permettra le développement. Dans l' ensembl e, e lles soutiennent l' idée de la 
co mplexification des sociétés par le passage à différentes étapes, tant au niveau 
économique qu 'au niveau soc ia l et culturel. A insi, s i l' on se réfère à la définiti on 
c lass ique du développement donnée par l' économiste français Perroux en 196 1, celui-
c i constitue « la combina ison des changements mentaux et sociaux d ' une population 
qui la rendent apte à faire c roître cumulativement et durablement son produit rée l et 
106 Jean-Philippe Peemans, 2002, op cil , p.45. 
107 En parti culi er cell e des 5 étapes de la cro issance de Wa lt Whitman Rostow ( 1963): la société 
traditionnelle, les conditions préalables au décollage, le déco ll age, le progrès vers la maturité et l' ère 
de la consommation de masse. 
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global »108 . L ' éco le de la moderni sation, nord-améri ca ine en particulier, a de ce fa it 
permis la construction d' un e « vision optimiste de l' histoire qui à la fo is j ustifia it le 
leadership américain comme un produit naturel de l' hi sto ire d' une croissance 
continue, rationalisait la supériorité du mode de développement occidental dans tous 
les domaines, mais auss i prometta it à tous les peupl es du monde l' accès au progrès, à 
condition de suivre les chemins ba li sés par les pays avancés » 109 . On a donc fa it de 
l' industria lisati on, de l' urbani sati on et de l' économie de marché les tro is moteurs du 
déve loppement, or ce modèle supposé être global est loin d' être culturellement neutre 
puisqu ' il s ' inscrit dans le cadre du capitali sme 11 0. 
En outre, comme la co loni sati on, le projet de déve loppement implique une 
domination et une dépendance. Ri st pense d' ailleurs qu ' avec l' hégémonie améri ca ine 
s'est mi s en place un « nouvel impériali sme antico lonial » 111 • Cette express ion est 
intéressante car e ll e exprime bien l'ambiguïté du projet de développement : on veut 
libérer, « aider les autres à s'a ider so i-même », mais dans des cadres et grâce à des 
pratiques qui ne peuvent être qu ' occidentales et mi ses en place par la puissance la 
plus importante de l' époque. L' intention était louable: « Notre but devrait d ' être 
d' aider les peuples libres du monde à produire, par leurs propres efforts, plus de 
nourr itures [ . . . ] afin d' alléger leurs fa rdeaux »112, mais pleine d'ambiguïté car si on 
veut aider il ne faudrait pas que cela mette en péril les intérêts des investi sseurs : 
« Les garanties accordées à l' investi sseur devront être équilibrées [ .. . ] »113 . Il y a 
ainsi une double continuité entre la pensée du « paternalisme autoritaire » co lonial et 
108 Philippe Deubel (dir). Analyse économique et historique des sociétés contemporaines. Pari s : 
Pearson, 20 li , p.463 . 
109 Jean-Philippe Peemans, 2002, op cit, p .44. 
11 0Louis Favreau, « Théories et stratégies de déve loppement au Sud : it inéraire de 1960 à 
aujourd ' hui ». Chaire de recherche du Canada en développement des co ll ectivités : Uni versité du 
Québec en Outaouais, 2004, p.S. 
111 Gi lbert Rist, 1996, op cit, p. l26. 
11 2 Point fV du prés ident Truman dans Gi lbert R ist, op cit, 1996, p. JI 9 . 
113 Ibid. 
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la pensée de la « moderni sation dogmatique » 11 4. En outre, on ne peut ignorer la 
perpétuation de la domination de la science occ identa le qui va s ' accentuer avec le 
progrès vert igineux des techniques au XXe siècle, et qui va continuer de j ustifie r des 
pratiques inéga li ta ires et di scriminantes pour les populations les plus en di ffic ul tés . 
Par aill eurs, la dépendance prend plusieurs fo rmes (commercia le, fi nancière, 
technologique, cul ture lle, soc ia le, etc.). Elle sera it inhérente au modèle cap ita liste 
se lon les théoriciens de la dépendance, pui sque le centre du développement mondial, 
so it les grandes puissances économiques, puisent les ressources de la périphérie afin 
d'en tirer profit. Le monde dit «développé» est donc perçu comme responsable des 
di ffi cultés d'in sett ion des économi es périphériques aux grandes économies de 
marché; et le sous-déve loppement apparaît ai nsi comme une conséquence de la 
dépendance. 
Enfin, tout comme le co loni sé voul ait ressembler au Blanc, le « sous-
déve loppé » va aspirer « au modèle de consommation occ identa l, à la puissance 
magique des Blancs, au statut lié à ce mode de vie »11 5. li y a un donc un problème 
identita ire chez le « déve loppé » comme chez le « co loni sé ». Le processus 
d' aliénation des co loni sés décr it par Frantz Fanon va ainsi se transférer sur les « sous-
développés », qui vont alors chercher à plus s' occidentaliser. Le probl ème c ' est qu ' il 
va en résulter un e perte identitaire et ces derni ers vont commencer à se représenter 
eux-mêmes comme « pauvres » et « sous-développés ». Le triomphe des conceptions 
occidenta les a entraîné un formidable mécanisme d' uniformisation des modes de vie 
et de pensée et une << mimesis générali sée » 11 6• Le mode de vie occ idental va a insi se 
reproduire dans les pays du Sud grâce aux médias, à l' éducation, à l' hab ill ement, etc ., 
11 4 Jean Philippe Peemans, 2002, op cil , p.45. 
11 5 Serge Latouche, 2005 , op cil, p.44. 
116 Ibid, p.48 . En ita lique dans l'origi nal. 
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en parti culier dan s les anciennes co loni es. De plus, même au niveau des institutions 
po litiques, l' influence occidenta le a été déterminante 117 . 
Par dés ir de copier les maîtres, par nécess ité de surv ivre, parce que la 
confo rmité aux normes est la lo i, l' imitation se déchaîne sans limites, 
cari caturale dans les insti tut ions et certa ins co mportements, sini stre dans 
la maîtri se incontestable des techniques de contrô le des populati ons, de 
l' oppress ion, du maniement des armes et des pratiques po licières . Ce qui 
était une singeri e innocente dev ient un effet de mi ro ir grimaçant qui nous 
renvo ie notre vérité 118 • 
Cependant, d ' après Kothari , le « déve loppement » ne serait pas touj ours un 
processus néo-co loni al119. En effet, même si les s imilitudes entre di scours sur le 
co loni ali sme et di scours du déve loppement sont frappantes, il faut auss i en so uligner 
les peti tes di fférences. D ' une part, l' action du déve loppement n ' est pas présentée 
co mme un « transfert de valeurs ni co mm e une démarche pédagogique » 120 
(contrairement au co loni a li sme) mais plutôt comme un processus auquel chaque pays 
do it participer. C'est une ~ntrepri se co llecti ve et chaque pays est in vité à« mettre en 
co mmun [ses] ressources technologiques dans cette opération » 12 1. D' autre part, le 
développement ne se co ncentre pas uniquement sur des objecti fs de contrô le et de 
pouvo ir. A insi, contrairement au système co loni a l où le pouvo ir se concentrait en un 
seul lieu (la capita le de la métropole), le développement favo ri se une v ision 
englobante où le pouvo ir est répatti entre diffé rents indi vidus et institut ions tout 
autour du monde (go uvernements, ONG, 0 1, etc.) 122 . 
11 7 Vo ir pour plus de précision sur le suj et : B .Badie. ( 1992) . L 'Etat importé. L 'occidentalisation de 
1 'ordre politique. Pari s : Fayard. 
11 8 Ibid, p.48-49. 
11 9 Uma Kothari, "From Colonia lism to development: Refl ections of fo rmer Co loni a l Officers". 
Commonwealth & Comparative Politics, 44(1), 2006, p.1 34. 
120 Gilbert Rist, 1996, op cil, p. l26. 
121 Ibid, p .. ll 9. 
122 Uma·Kothari , 2006, op cil, p.l 34. 
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On peut donc conclure, malgré ces dernières nuances que, 1' invention de 
nouveaux concepts et catégo ri es avec l' ère du développement a contribué à ma intenir 
les peuples non-occidentaux dans un état de retard et d ' infériorité. Le prés ident 
Truman n ' a fa it que substituer de nouveaux mots sur ce qui ex istait déjà. De 
« sauvages et primitives », les populations non-occidental es sont donc devenues 
« co loni sées », puis « pauvres » et « sous-déve loppées ». Il faut donc souligner 
l' aspect performatif du di scours de Truman, parce que « le pouvoir ne consiste pas 
nécessairement à transformer la réalité, mais à la problématiser différemment, à en 
proposer une nouve ll e représentati on pour provoquer l' il lus ion du changement » 123 . 
Le di scours du développement comprend donc plus ieurs présupposés : 
l' évolutionnisme social (l ' Occident est le modèle par excellence à atteindre), 
l' individua li sme, et l' économisme 124 • La nouvelle dichotomi e « développé/sous-
développé », même si e ll e condamne radical ement le système coloni al, n 'est pourtant 
pas très élo ignée de la v ision et des pratiques de ce dernier. L ' invention du 
développement a donc permi s la mise en place d ' une formidable machine de 
séduction qUI , en se posant en modè le universe l, se présente comme access ible à 
tous 125 • 
CONCLUS ION CHAPITRE l 
Dans ce chapitre nous nous so mmes efforcés de comprendre comment a été 
co nstruit et instruit le développement pour a insi mi eux appréhender les critiques qui 
lui sont adressées et déconstruire le concept. A cet effet, nous nous sommes intéressés 
d ' une part à la péri ode qui a précédé le projet de développement post-Seconde Guerre 
123 Gilbert Rist, 1996, op cil, p.l 29- 130 . En italique dans l'orig inal. 
124 Claire Peacock, Postcolonialism and Development A critical analysis of "The European Consensus 
on Development".Travail dirigé: Lund Uni versity, "s.d", p. S. 
125 Serge Lato uche, op cil, 1983, op cit, p.81. 
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mondi ale, afin de montrer que la façon de concevo ir les populations dites « sous-
développées» est le fruit d ' une longue traditi on épi s témologique hégémo nique que 
l' on peut fa ire remonter jusqu 'aux temps des premiers explorateurs. D ' autre part, 
nous avons montré comment le proj et de développement post Seconde Guerre 
mondia le, s' il a mi s en place de « nouve lles pratiques et concepts », ne peut se 
départir de son héritage co lonia l. 
Ce sont les théories socio-po litiques de la moderni sati on qui de la 
mani ère la plus v isible vont combiner l' héritage de l'anth ropo logie 
co loni a le avec les concepts de l' ana lyse fo ncti o nnaliste des années trente, 
et une sorte de re lecture néo-wébérienne de 1 ' hi sto ire occidenta le pour 
produire une théo rie généra le de passage du traditionne l au moderne, 
présenté comme le passage du « so us-développement » a u 
développement 126. 
L ' idéo logie co loniale a trouvé son express ion dans des pratiques 
po litiques, milita ires, soc ia les et discurs ives qui avai ent pour noms la 
« pénétration.» des te rritoires et des mentalités, leur « pac ificat ion » et la 
«civili sation » des peuples sauvages, attardés, arriérés par les nations 
civilisées, avancées. D ' une autre façon, l' idéo logie du développement 
s' in scrit dans des marqueurs di scursifs , notamment dans des paradigmes 
dés ignationne ls qui fo nct ionnent comme des mots d 'ordre, des 
ass ignati ons à occuper des places : développés, sous-développés, en voie 
de déveLoppement, pays les moins avancés .. . La dominance s ' est 
recomposée au gré des évènements hi storiques sans pour autant que 
l' ordre en so it boul eversé 127. 
Dans le cas du déve loppement, les discours dominants hérités des péri odes 
précédentes, ont donc largement défini la faço n que nous avons de nous représenter 
les pays du Sud, ma is il s ont auss i redéfini la faço n dont les populations de ces pays 
se perço ivent e lles-mêmes. Envisager le déve lo ppement comme un di scours construit 
hi storiquement permet a insi de comprendre pourquo i ces populat ions ont commencé 
126 Jean-Phili ppe Peemans, 2002, op cil, p.45 . 
127 fra nço ise Dufou r, 20 10, op cil, p. l3. Termes en ita lique dans l'original. 
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à se définir el les-mêmes comme sous-développées . Leur vo lonté de sortir de ce sous-
développement s ' est notamment traduit par leur soumission à des interventions 
extérieures 128 . De telles pratiques et interprétations biaisées ont donc entraîné la perte 
de l' autonomie au niveau local 129, de même que la disparition progressive des façons 
de faire et de penser indigènes. 
128 Arturo Escobar, 1995, op cil, p.6 . 
129 George N. Curry, Moving Beyond Postdevelopment: Faci litat ing lndigenous Alternatives for 
"Development" . Economie Geography, 79(4), 2003, p.408. 
CHAPITRE II 
LES TENTATIVES DE REMISE EN CAUSE DU PARADIGME 
EUROCENTRIQUE: UN APPEL RESTÉ SANS RÉPO SES CONCRÈTES 
Après avoir étudié l' héritage épistémologique de l' hégémonie culturelle 
occidentale afin de mieux comprendre comment a été construit le concept de 
développement dans le chapitre précédent, nous nous proposons dans celui-ci 
d ' analyser la volonté de remise en cause de ce paradigme eurocentrique. Ainsi , nous 
allons voir que dès les années 1950- t 960, des voix dissidentes se sont élevées au Sud 
comme au Nord contre les prétentions du paradigme développementiste. Ces 
dernières, comme nous allons le voir dans ce chapitre et les suivants, remettent 
particulièrement en cause les présomptions de la culture occidentale en tant que 
modèle unique et cherchent de ce fait à mettre en avant les spécificités de chaque 
contexte de développement et de chaque culture, afin de montrer qu ' il existe d ' autres 
voies de développement que celles définies par le Nord. 
Le fil conducteur de ce chapitre sera de montrer, que malgré la présence de 
ces voix dissidentes , la culture n' a jamais vraiment été intégrée au discours dominant 
du développement même si ce dernier a tenté de provoquer l' illusion du changement 
en ajoutant de nouveaux qualificatifs à son discours. C ' est ce que Latouche dénonce 
comme le « développement à particules », signifiant par-là que malgré l' apparente 
promotion d ' un développement à visage plus humain prônée par les or de 
développement, le discours dominant ne change pas dans ses fondements principaux 
(économisme, gestion axée sur les résultats, priorité aux intérêts de 1 ' agenda 
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international, etc.). La cultu re prônée dans ce discours est donc imbriquée dans une 
perspecti ve économiste qui exige la cro issance, comme nous a llons le vo ir par la 
suite. 
Nous ne prétendons pas ici fa ire le tour compl et des travers des théori es et 
stratégies développementi stes ni de toutes les critiques, mais nous souhaitons en 
donner une vue d ' ensemble afin de comprend re comment malgré les crit iques et 
autres tentati ves de remi se en question, la perspecti ve dominante ne faiblit pas , 
perpétuant a insi le modèle de « bonne soc iété » à l' occ identale (libérali sme, 
démocratie, libre-échange, urbanisati on, etc.) . 
2. 1 La vo lonté de rejet du tout-éco nomique : critiques et réalités . 
La notion de déve loppement occupe le centre d ' une conste ll ati on sémantique 
incroyabl ement pui ssante 130 . Cela va permettre sa large acceptati on, a insi que la mise 
en place de mécani smes destinés à discréditer et à exclure les vo ix du Sud du débat 
sur le développement. En effet, les promoteurs du concept de déve loppement, en le 
rédui sant à la simple cro issance économique, ont négligé les réa lités soc ia les, 
po litico-économiques et hi storiques des soc iétés dites « sous-développées ». A insi 
ma lgré le sens positif que l' on veut donner au concept de développement, il rappe ll e 
sans cesse à ces sociétés ce qu ' ell es ne sont pas . Ell es sont supposées être en retard , 
arriérées, vivant dans une conditi on indigne. Afin d' amé li orer leurs ni veaux de vie, il 
semble qu ' e lles n ' aient pas d ' autre choix que de dépendre des rêves et des 
expériences des autres . 
130 Wo lfgang Sachs. The Development Dictionary. Lo ndon : Zed Books et W .Sachs, 1992, p.S . 
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2.1.1 La montée en puissance de voix dissidentes contre le paradigme 
dominant de développement ( 1950-1970) : des tentatives intéressantes mais qui 
resteront infructueuses . 
Entre 1945 et 1975 le vaste mouvement de décolonisation qui crée des Etats 
nouvellement indépendants va bouleverser les relations internationales : le « Tiers-
Monde » est né. Plusieurs défis se posent alors pour ces pays : comment bâtir des 
Etats viables et solides a lors que les colonisateurs avaient imposé leurs propres vus 
(partage des frontières, destruction des structures traditionnelles, etc.) ; comment 
assurer le développement économique et social ; mais surtout comment faire pour se 
fa ire entendre sur une scène internationale divisée entre deux blocs (USA/URSS), en 
particulier dans le contexte du développement ? 
Le grand projet de développement, tel qu ' on le conço it après la Seconde 
Guerre mondiale, avait d ' ores et déjà tout planifié pour ces pays nouvellement 
indépendants : d ' abord accentuer les efforts sur la croissance, et le reste su ivrait 
forcément (amé lioration des conditions socia les, démocratie, etc.). En parallèle, les 
années 1950-1 960 ont vu la mise en place de la formidable machine onusienne avec 
le développement de ses institutions spécialisées. "En effet, vu que le paradigme 
développementi ste exige la transformation radicale des sociétés, il était nécessaire de 
créer des agences et autres administrations responsables de chaque secteur de la v ie : 
« pour compter, organiser, intervenir inconsidérément et sacrifier le tout au nom du 
concept de « sous-développement »131 . Ce processus qui se met en place à partir du 
Nord (la plupart des institutions onusiennes ont leur siège au Nord, discours et 
pratiques produits au Nord, etc.) n' a bien sûr fait que très peu de place aux voix 
dissidentes du Sud. L' un des premiers documents de l'Organisation des Nations 
13 1 Wo lfgang Sachs,« L 'archéologie du concept de développement ». fntercultures, 23(4), 1990, p.6. 
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Unies (ONU) sur la not ion de déve loppement (Measures for the Economie 
Development of Underdeveloped Countries, 195 1) illustre bien la perspective 
eurocent rée et évo lu tionni ste q ue l' on veut donner au « développement » q uand il 
affi rmait: 
[ .. . ] le progrès économique rap ide est imposs ible sans des ajustements 
douloureux; les anc iennes philosophies de v ie do ivent être éradiquées ; 
les institut ions trad it ionne lles do ivent être dés in tégrées ; [ . . . ] les 
co llectiv ités qui ne seront ~as prêtes à payer le prix du progrès, seront 
la issées pour compte [ .. . ] 13 . 
Sur le plan internationa l la premi ère manifestat ion v is ibl e du « ras- le-bo l » des 
pays di ts «sous-déve loppés » est la confé rence de Bandoeng ( 18-24 avril 1955). 
Cette conférence dont le but éta it de mettre en place une po li t ique commune po ur le 
développement avec les pays africa ins et as iatiques, représenta le début du 
mouvement des « non-a lignés » et des revendications du « T iers-monde » dans 
l' arène des o rganisat ions internat io na les. Même s i cette conférence marqua la prise de 
paro le et la contestation des pays di ts «sous-déve loppés » nouvellement fo rmés, il 
faut en nuancer les appo rts. E n effet, s i l' on se réfère au compte rend u de la 
conférence 133, il est c la ir que le déve loppement est indi spensabl e et qu ' il devra se 
fa ire dans une perspect ive d ' intégration à l' arène économique mondia le. A insi, les 
chefs d ' Etat de ces nouveaux pays ont progress ivement accepté l' idée du 
déve loppement imposée par le Nord et ont largement contribué à sa di ffus ion et à so n 
acceptatio n dans le Sud . On peut d ' a illeurs c iter Nehru qu i déclarait en 1949 : 
Ce n 'est pas une question de théorie. Qu ' il s ' agisse du communi sme, du 
socia li sme, ou du capi ta li sme, ce sera la méthode la plus efficace pour 
132 Cité par Jean-Phil ippe Peemans, 2002, op cil, p.49. 
133 Gi lbert Rist, 1996, op cit, pp.138- 140. 
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effectuer les changements nécessaires et de donner satisfaction aux 
[ ] 134 masses . . . . 
Si la vision dominante de la notion de développement a d ' emblée séduit une 
grande partie de l' opinion publique, et plus particulièrement les chefs d 'Etats et les 
é lites des nations dites « sous-développées » qui vont contribuer à promouvoir et 
reproduire le modèle, dès les années 1960, les critiques vont se faire plus virulentes à 
l'égard du projet développementiste. 
Sur le plan des voix dissidentes de cette période, on peut citer les prises de 
position des économistes Perroux et Seers. D ' après Rist, Perroux (1961 , 1964) a été 
l' un des premiers à condamner les tentatives de poursuivre la colonisatic>n malgré les 
indépendances, à cause de la domination des grandes puissances qui imposent leur loi 
aux autres. En tant qu ' économiste, il est évidemment en faveur de la croissance, 
entendue comme le plein emploi de tout être humain et des ressources matérielles 
présentes et potentielles, mais seulement à la condition que cela se fasse de manière 
harmonieuse et mène au développement « de tout l 'homme en chaque homme» 135 . 
Seers montre quant à lui dans un article qui deviendra célèbre (« The Limitations of 
the Special Case », 1963), que : 
[ ... ] l'économie dominante, enseignée dans les universités, s 'est 
construite à partir de phénomènes observés dans les pays aujourd 'hui 
« développés » [. . .] et qu'elle est par conséquent inapplicable au cas 
général, qui est celui des pays « sous-développés »136. 
Il explique ainsi qu ' au vu des différences fondamentales qui séparent les pays 
industrialisés des autres dans presque tous les domaines (structure d ' épargne, capacité 
134 Wolfgang Sachs, 1990, op cil, p.S. 
135 Gilbert Rist. 1996, op cil, p.l72. 
136 Cité par Ibid, p.l75. En italique dans 1 'original. 
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d ' investi ssement, finances publiques, capacité de production, etc.), il est impossible 
de cro ire que chaque pays va se comporter de la même manière. En outre, il souli gne 
qu ' il est : 
[ ... ]impossible de comprendre ce qui se passe dans ces pays [« so us-
développés »] s i l' on ne les replace pas dans le contexte général de 
l'économ ie mondiale - commerciale et financière - qui exerce sur eux 
une influence beaucoup plus grande que ce n'est le cas pour les pays 
industrie ls 137. 
Les critiques de Seers et de Perroux mettaient ai nsi en va leur les limi tes des 
prétentions uni verse lles de la sc ience occ identale et la nécess ité de prend re en compte 
les « problèmes spécifiques que pose l' entrée des soc iétés dites « traditionne lles » 
dans un système internati onal régi par de tout autres règles » 138. Ces critiques qui 
remettent en cause le paradigme domin ant n' auront cependant que très peu d ' écho 
dans les mili eux concernés. 
En outre, on ne peut évoquer les critiques du modè le eurocentrique sans 
mentionner l' éco le de la dépendance, qui a été particuli èrement pro lifique et a eu une 
grande v isibilité surtout dans les années 1960-1 970. Parties des réfl ex ions 
d ' inte llectuels sud-améri ca ins comme Prebisch 139 ou Cardoso, et largement inspirées 
des thèses marxistes, les théories de la dépendance postulent a insi que « le « sous-
développement » n'est pas causé par l'échec des économies des di ffé rents Etats 
individuels ma is qu'il est plutôt la conséquence d'un système économique mondia l 
interdépendant. L'explo itation des pays de la périphéri e n'est pas l'unique facteur qui 
profite aux pays développés du ce ntre, le capita li sme industrie l pousse les pays non-
137 Ibid, p. l76. 
138 Ibid. 
139 P rés id ent de la Comm ission Économique de l'ONU pour l' Amérique latine (CEP AL) de 1948 -
1962. Thèses de l' échange inégal qui sero nt reprises en Afrique notamment par Sami r Amin ( 1970). 
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industrialisés à demeurer dans une position subordonnée de dépendance » 140 . Le 
« sous-développement » est donc plutôt conçu par cette éco le comme une s ituat ion 
résultant d'un processus histor ique, caractéri sé par l'exp lo itation du Sud par le Nord , 
de la périphérie par le centre. La dépendance des périphéries vis-à-vis des centres 
industrialisés serait ainsi d ' ordre commercia l, technique, financier, etc. Au niveau 
culturel puisque c ' est ce qui nous intéresse dans ce mémoire, cette éco le dénonce en 
particulier l' impérialisme culturel américain qui affaibl irait la conscience individuelle 
d ' un pays et son identité nationale 14 1. Le problème de cette théorie c ' est qu ' e lle ne 
remet pas en question le culte de la croissance appuyée par une industrialisation 
rapide, et elle va être à son tour vivement critiquée 142 . 
Du côté des intellectuels africains qui se sont très tôt exprimés contre les 
dérives culturelles du modèle développementiste, on trouve parmi les plus co nnus 
Sedar Senghor, Ki-Zerbo ou encore Anta Diop partisans d ' un certain afrocentri sme 143 
et d ' une approche postcoloniale. Ces personnalités ont ainsi sou levé la nécessité de 
reconsidérer les trajectoires historiques des pays d ' Afrique (détruite par la 
co lon isation) et de leurs pratiques cu lturelles et sociales, afin de les inclure dans 
l' idéologie et les stratégies du développement. On va même assister à des expériences 
origina les qui veulent se distancier de l' ordre mondial préétabli comme avec la 
Tanzan ie. Constamm ent préoccupé par l' affirmation de son indépendance politique et 
économique, le président Julius Nyerere, va ainsi tenter de mettre en place un 
14
°Fernando Henrique Cardoso and Enzo Faletto . Dependency and Development in Latin America. 
Berkeley: University ofCa lifornia Press, 1979 (1971), p.22. 
14 1 Nancy Morris and Philip R.Sch les inger, « Des théories de la dépendance aux théories de la 
résistance ». HERJ\ilÈS 28 , 2000, p.20. 
142 Jean-Philippe Peemans, 2002, op cil, p.89. 
143 Même si le terme n' apparaît officie ll ement que dans les années 1980, cette tendance est bien plus 
ancienne, voir pour plus de précisions François Xavier Fauvelle-Aymar « aissance d'une nation 
noire. Multimédia, mondialisation et nouvelles solidarités ». L 'Homme, ( 161), 2002, pp .75-90 . 
Récupéré le 15 décembre 2013 de http: lhomme.revues.orgt l40?file 1 
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socia li sme africa in 144 avec la Déc laration d ' Arusha en 1967. Basée sur les princ ipes 
de la self-reliance ( inspirée des travaux de l'éco le de la dépendance), c ' est-à-di re la 
nécessité de redéfi ni r les priorités économ iques en fo nction des priorités de la 
population tout en refusant de compter sur l'aide extérieure et l' imitation de modèles 
importés, la Déclaration stipul ait entre autres que l'aide étrangère mettait 
l' indépendance du pays en danger. Sans toutefo is prôner l' autarc ie co mplète (s i 
investi ssements étrangers il y a, ils doivent stimuler les efforts de la population), il 
s ' agissait éga lement de redonner confiance à la population dans sa capac ité de trava il 
et la prise en main de so n propre développement. Il faut ins ister sur l' aspect ori g ina l 
et courageux d' une te lle démarche dans un contexte dominé par les théori es libérales, 
même s i cette Déc laration n 'a pas eu les effets escomptés . En effet, bi en que les 
« experts » du développement la cons idéraient comme « le laborato ire d ' une fo rmul e 
originale qu ' il convena it de soutenir généreusement » 145 , le pays est devenu, pour un 
ensemble de raisons complexes, de plus en plus dépendant de 1 'aide internati onale 
qu ' il vo ulait pourtant limiter (finan cé à 60% par l' aide internati onale en 1977) 
entraînant ainsi une « nouve ll e forme de domination par le don » 146 . 
Les années 1960-1 970 ont a ins i vu une montée en putssance des 
revendications du « Tiers Monde », de sa prise de paro le sur la scène internat iona le et 
parfo is même de ses victo ires contre la domination occ identale (comme dans le cas de 
la guerre du Vi etnam [1 955-1 975] par exemple où la grande pui ssance américaine a 
été défaite par des combattants moins nombreux et moins bien équipés qu 'elle) . Ce la 
a débouché sur la tentati ve de mettre en place un Nouvel Ordre Économique 
International (NOEI) qui va se co ncrétiser avec la Déclaration concernant 
l'instauration d 'un nouvel ordre économique international en 1974 147 • Cependant ce 
144 Vo ir « Marx Africanized » dans Vale ntin-Yves Mudimbe, 198 8, op cil, p.92, pour plus 
d ' info rmation sur cette tendance. 
145 G ilbert Rist, 1996 , op ci t, p .2 19. 
146 ibid, p.2 19. 
147 ibid, p.235. 
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NOEI restera au stade de projet et n'a pas fondamenta lement remis en cause l'ordre 
mondial établi. Au contraire, il s' est contenté de réaffirmer la nécessité de la 
croissance économique, l'expansion du commerce international et l' augmentation de 
l'aide internationale 148 . 
Cette période constitue ainsi le moment d'une grande réflexion sur les signes 
d 'échecs constatés des théories et stratégies de développement. On remarque en 
particulier les contributions de ce qu ' on a appelé « l' éco le scandinave» et ses 
réflexions sur un « autre développement qui ne se voudrait plus construit à partir de 
lois et de principes supposés universels et meilleurs que d 'autres (prétendument 
inférieurs) 149 . C'est également le moment où la question des femmes dans le 
développement va commencer à être mise en avant et les courants critiques fémin istes 
vont ainsi tenter de valoriser les femmes en tant qu 'acteur qui compte, mais qui sont 
dévalorisées par la perpétuation de relations patriarcales et capitalistes. En outre, les 
questions environnementales vont elles aussi prendre de plus en plus de place dans le 
débat comme en témoigne notamment le mouvement de l' écodéveloppement qui se 
veut le : 
[ ... ] synonyme d' un développement socio-économique endogène, 
reposant sur des forces vives et organisées de la société, conscientes de la 
dimension écologique et recherchant une symbiose entre l' homme et la 
nature 150 . 
1480n peut en dire de même de la tentative d ' instauration d ' un ouve! Ordre Mondial de l' Information 
et de la Communication (NOMIC) qui occupa 1 ' UNESCO de 1974 à 1984 sans grands résultats. 
Destiné à laisser la place aux autres systèmes de connaissances, l' idée d ' un tel projet est née à la suite 
du rapport MacBride publié en 1980 (Voix multiples, un seul monde), qui mettait en évidence un 
déséquilibre dans les flux d ' information, leur accès et leur contrô le. En effet, l' hégémonie occidentale 
dans ce domaine, des Etats-Unis et de la Grande-Bretagne en particulier, ne permettait pas aux pays du 
Sud de pouvoir participer à la diffusion de l' information comme il s le souhaitaient. Malheureusement 
le OMIC n 'a pas pour autant ébranlé le discours dominant. 
149 Jean- Phi llipe Peemans, 2002, op cil, pp. l 09-1 12. 
150 [gnacy Sachs, « Écodéveloppement, une approche de planification ». Économie rurale, ( 124), 1978, 
p.l6. 
61 
Les 01 vont d ' ai lleurs s' empresser de s ' approprier la rhétorique critique sur les 
questions de genre, d ' environnement et de culture, sans pour autant toutefois proposer 
une véritable transformation du modèle dominant occidentalo-centré et technico-
. ' fi 151 sc1ent1 1que . 
Parallèlement à « l' effervescence tiers-mondiste »152 de cette période, il fa ut 
noter l' appar ition dans le champ du développement d ' un nouveau concept qui se 
voulait plus en adéquation avec les aspirations réelles des populations dites « sous-
développées » : les « besoins fondamentaux ». Lancée par Robert McNamara en 
1972 153, l' expression avait un but bien précis : inciter les gouvernements du Sud à se 
préoccuper « davantage des besoins humains plus essentiels, c ' est-à-dire à amé liorer 
la nutrition, le logement, la santé, l' éducation et l'emploi de leurs populations »154 .Ce 
changement d ' orientatio n dans la politique de la Banque Mondiale est dans un 
premier temps resté inaperçu, toute l' attention étant tournée vers le NOEI. Mais 
derrière son discours plus humaniste, cette approche présentait surtout l' avantage de 
légitimer, par la prétendue so lidarité avec les plus pauvres, l' intervention et parfois 
même l' ingérence des pays industrialisés dans les pays du Sud. 
La notion de « besoins fondamentaux » va connaître une grande popularité à 
partir de 1975 avec le rapport Hammarskjold, Que faire. Ce document manifeste la 
volonté pour un «autre développement» avec des thèmes précurseurs tels que les 
besoins humains, l' autonomie et le développement endogène, l' identité culturelle, 
l' env ironnement. II proposait notamment une définition de cet «autre 
développement», offrant une conceptualisation de l'autonomie et de la self-reliance, 
151 Voir l' annexe B en fin du mémoire pour un aperçu de textes et réunions clés émanant 
d 'organisation internationales ou gouvernementales sur la dimens ion culturelle du développement, 
p.188. 
152 Gilbert Rist, 1996, op cil , p.264. 
153 Discours devant le Conseil des gouverneurs de la Banque Mondiale. 
154 Gilbert Rist, 1996, op cil, p.266 . 
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et proposant une vision plus complexe des beso ins fo ndamentaux que celle 
préconi sée par la Banque Mondia le. En effet, cette nouve ll e conception du courant de 
l'autre déve loppement «inc lu[t] des aspects éthiques et qualitati fs » te ls que le 
« respect de l' héritage et de l' identité culturels, le droit à la dignité et à l' autonomi e, 
le dro it à un milieu de vie décent »155 . Le rapport incluait donc des aspects orig inaux 
car d ' une part, il déc lare qu ' il n' y a « pas de fo rmule uni verselle au 
développement » 156 et envisage une di vers ité de vo ies de développement 
conform ément à la « spécificité des s ituations culture lles ou nature lles ». D ' au tre part, 
il considérait notamment le « développement » comme un phénomène g loba l qui 
concerne auss i bien les pays du Sud que les nations industria li sées . [1 proposa it donc 
une remi se en cause des fo ndements théoriques du système in ternational (ex istence 
d ' intérêts mutuels, éga lité souveraine des Etats, caractère « naturel » des « lois » 
économiques, etc. 157). N éanmoins, cette approche était lo in de proposer un 
changement radica l et était plutôt : 
[ .. . ] parfa itement cohérente avec l'économie dominante [ . . . ] car l' une 
comme l' autre présupposent que l' histoire humaine est déterminée par la 
lutte contre la rareté au nom de beso ins considérés comme insatiables . 
Dans une te lle perspecti ve seul e la cro issance [ ... ] de la production peut 
conduire au bonheur 158 • 
Malgré leur vo lonté affi chée d' indépendance et les tentatives pour modifi er 
l' ordre mondial établi afin d ' avo ir plus de vo ix sur la scène internationa le, les pays du 
Sud n ' ont pas réussi à remettre en question l' idéo logie déve loppementi ste. Malgré 
des progrès apparents de la pati des or de déve loppement avec l' appariti on de 
nouveaux thèmes comme les « beso ins fo ndamentaux » le déve loppement endogène, 
155 Jean-Phili ppe Peemans, 2002, op ciL, p. l l l . 
156 Fondation Dag Hammarskjold . Le Rapport Dag Harnmarslgôld 1975 sur le développement eL la 
coopération internationale. Que Faire? 1975 , p.7 . Récupéré le 16 avril 20 13 de 
http :. \\\Vw.dhf.uu.se.pdffiler75 gue fair.pdf 
157 Gi lbert Rist, 1996 , op ciL, p.256. 
158 Ibid, pp.275 -276. 
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ou encore la pl ace des femmes dans le déve loppement, l' essence même du paradi gme 
développementiste reste inchangée. Les changements souhaités se heurtent donc 
touj ours à l' intransigeance des pays industria li sés qui , s ' il s sembl ent parfo is enclins à 
infléchir le paradi gme dominant pour répondre à certa ines so llic itations du T iers 
Monde, ne le modifient j amais vraiment en profondeur. 
La situati on de ces pays, déjà cons idérés comme « en retard », va être rendu 
encore plus diffi c ile par la « détéri oration des termes de l' échange » et la compétition 
importante pour ex porter leurs biens sur les marchés mondi aux (en parti culi er dans 
les pays du N o rd di sposant d ' importantes barrières douanières) 159 . En outre, avec la 
baisse du pri x des mati ères premières et l'augmentati on de ce lui des produits 
manufacturés, les échanges devenaient de plus en plus inégaux 160 et les pays dits 
« sous-déve loppés » dépendaient de plus en plus de l' a ide extéri eure. Cette priorité 
donnée au marché, allant de pair avec la négation des pratiques culturelles et soc ia les, 
a entretenu la dégradati on des conditi ons po litiques, économiques et soc iales des pays 
dits « so us-déve loppés ». 
2. l.2 Le « cultural turn » dans le di scours sur le déve loppement et la mi se en 
place des Programmes d ' Ajustement Structurel (PAS) : l' illusion du changement 
(1980-1 990) . 
159 Jean de B roglie, « Une décenn ie incertaine, 1960-1 970 », Politique étrangère, (5 -6), 1966, p.4 16. 
En 1956, la dette extérieure des pays « sous-déve loppés » est de 10 milliards d'USD. En 1964, e ll e 
était passée à 33 milliards d ' USD. 
160 La CNUCED fut créé en 1964 pour résoudre ce problème part iculi er. 
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Les années 1980 se caractérisent par une « grande dépression »161 qUI va 
toucher les pays de l' Organisation de Coopération et de Développement 
Économ iques (OCDE), et frapper encore plus durement certains pays dits «en 
développement » en particulier en Afrique et en Amérique Latine 162 • Dans de 
nombreux pays, industrialisés, ou non, les taux de croissance économique devenaient 
négatifs , et certai ns pays d ' Afrique et d ' Amérique Latine ont vu leur revenu par 
habitant diminuer durant cette période que l' on qualifie parfois de « décennie 
perdue » du développement 163 . Héritée des chocs de la décennie précédente (fin du 
système monétaire de Bretton Woods, chocs pétroliers de 1973 et 1979), cette période 
va durablement ébran ler la stab ilité du système international. Le début de la décennie 
1980 va donc cristalliser les dérives de la décennie précédente qui pourraient se 
résumer brièvement ainsi : 
[ ... ] on prête n' importe quoi à n' importe qui (pour fa ire n' importe quoi) 
et, comme les pays industri a lisés s ' accom moda ient fott bien de l' inflation 
pour diminuer le coût réel des produits pétroliers, ce lle-ci entraîna une 
telle hausse des taux d ' intérêt que les emprunteurs [les pays du Sud] se 
' . d . 164 trouverent en cessatiOn e patements . 
Face à la crise de l' endettement, la réponse des institutions financières 
internationales, Fond Monétaire International (FMI) et Banque Mondia le, sera 
l' introduction des « Programmes d ' Ajustement Structurel » (PAS) assortis de 
condit ionnalités. Dans les faits cela se traduisit par l' austérité fiscale et monétaire, 
l' é limination des subventions gouvernementales, une taxation réduite, la 
161 Louis Emmerij (dir.). Les politiques de développement et la crise des années 80. Paris : OCDE, 
1987, p.7. 
162 Ibid. 
163 ibid, p.74. En Argentine par exemple l' indice du PIB par habitant est passé de 134 en 1970, à 121 
en !"985. 
164 Gi lbert Ri st, 1996, op cil , p.280 . La ·crise de 1 'e nd ettement débuta en 1982 quand le Mexique 
décréta un moratoire sur le remboursement de sa dette extérieure ce qui provoqua une brusque perte de 
confiance dans la solvabilité de nombreux pays du Sud très endettés. Les grandes banques 
internationales ont alors décidé d ' arrêter le renouvellement des crédits à court terme. 
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privati sat ion, le libre-échange (mythe car en réa li té les pays du Nord ma intiennent des 
barrières douani ères d iscriminantes pour le Sud), les Investissements Di rects à 
l'Étranger (IDE) 165 • Là enco re on retro uve plus ou moins le même le itmotiv que par 
le passé: relancer la cro issance à tout prix. Les obj ect ifs généraux de ces po li t iques 
étaient donc « d ' a ider » les pays pauvres à rester viables fi nancièrement (restaurer et 
mainten ir les pa iements) , tout en changeant leur structure économ ique et en 
favor isant le retour des capitaux étrangers afi n de favo riser une croissance 
so utenue 166 . Mais pour créer ce climat propice à l' investissement, les pays du Sud ont 
été obligés de consacrer mo ins d ' argent aux enj eux sociaux. Comme nous le verrons 
plus lo in , les conséquences négatives des PAS sont nombreuses, et même si certains 
pays, te ls que le Brés il ou l' Inde, sem blent être moins pauvres auj ourd ' hui (s i l' on se 
base sur certa ins indi cateurs économ iques comme le PIB par exemple), ce n ' est pas 
pour autant qu ' il s sont durablement sort is de la pauvreté au vu des inéga lités de 
richesses qui ne cessent de croître à 1' intérieur de ces pays (et au ni veau mondial). 
La dette est a insi devenue « un instrument priv ilégié po ur imposer aux pays 
du Sud de nouveaux rapports de fo rce dans l' arène internationa le »167 car e lle a 
permi s un coup de force décisif des acteurs dominants du système internat ional 
privant du même co up les pays dits « sous-développés » de toute poss ibili té de choisir 
leur prop re vo ie de déve loppement. Pourtant, parallè lement à la promotion des P AS, 
certaines OI de développement continuent de produi re des co rpus de docum ents sur 
les dimensions socio-cul ture ll es du développement 168 . Cela révè le la pos it ion 
ambigüe de ces organi sations qui tentent ainsi de perpétuer le modèle 
165 Chery l McEwan . Postcolonialism and development. London: Ro utledge, 2009, p.99 . Pour plus 
d ' info rmatio ns sur les préceptes li béraux qui sous-tendent le consensus de Washington, vo ir les " 1 0 
commandements » du co nsensus par John Williamson ( 1990, 2000) . 
166 Jos lin Lendeii -Mi ll s. Helping the Poor: The !MF's New Facilities for Structural Acijustment . 
Washington: Fo nd Monétaire ùlternationa l, 1988 , p.2 . 
167 Jean-Phil ippe Peemans, 2002, op cit, p. l39. 
168 Voi r l' anne,:.:e 8 à la fi n du mémoi re pour un aperçu de textes et réunions clés émanant 
d 'organisation internationales ou go uvernementales sur la dimension culture lle du développement, 
p. l 88. 
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développementiste et de le renforcer en y ajoutant des qualifi cati fs plus humains, qui 
donnent un caractère moins économiste à la noti on de développement. En réa lité, ce 
dernier est touj ours synonyme de croissance et certains critiques comme Partant 
appellent ainsi dès 1982 à la « fin du développement »169 . 
L' invention du concept de « développement durable » est de ce fa it un bel 
exemple de cette tendance à camoufler les aspects techniques et économiques du 
déve loppement sous une appellation di fférente censée provoquer un consensus (dans 
le cas de l'éco logie il est ainsi fac il e de rallier l' opinion à l' idée de préserver 
l'environnement). En 1983, l' Assemblée générale des Nations unies décida de créer 
une Commiss ion mondiale sur l' environnement et le développement, s ' inspirant de ce 
fa it de la nouvelle mode de l' éco logie. Cette Commiss ion, après de nombreuses 
réunions et rencontres avec des personnalités po litiques et des militants éco logistes, a 
produit le fameux rapport Bruntland Notre avenir à tous. Publié en 1988, il défini ssait 
le déve loppement durable comme la capac ité de « répondre aux beso ins du présent 
sans compromettre la poss ibilité pour les générations à venir de sati sfaire les 
leurs »170. Beau di scours certes mais qui , si on lit entre les li gnes est pl e in de 
contradictions. La principale contradiction de ce rapport est que, s ' il reco nnaît que 
« l' interaction entre économie et éco logie peut être destructr ice », il propose 
néanmoins « d 'ouvrir la vo ie à une nouve ll e ère de croissance économique » 171 • Mais 
la nouve ll e « ère » annoncée sera semblable à la précédente puisqu 'e lle repose sur le 
même postul at de base : la croissance. Par ailleurs la Commiss ion se borne à donner 
quelques recommandations et à fo rmul er des souhaits généraux, et ne propose pas de 
mécani smes et d' outil s concrets pour réso udre les problèmes qu ' elle adresse. 
169 Titre l'ouvrage de François Partant ( 1997), 1 ere édi tion parue en 1982. 
17
° Commiss ion mondi ale sur l' environnement et le développement de l'Organi sat ion des at ions 
uni es. Notre avenir à tous, 1988, [ntroduction. 
171 fbid. 
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Si les années 1980 sont ainsi marquées par les politiques strictes et « market 
oriented » des PAS, e ll es représentent parall è lement le moment où des aspects plus 
qualitatifs, comme la culture ou l' éco logie, vont ains i être progressivement intégrés 
aux di scours dominants. 
Les années quatre-v ingt et le recours culturel face au développement 
déclinant rappell ent l' impuissance des métropoles co lonia les qui , durant 
les luttes de libérati on, n' avaient à offrir en guise de réponse à une 
revendication d ' identi té qu ' une promesse d ' un me ill eur ni veau de v ie 172 . 
S ' inspirant des réfl exions de certains courants critiques, tous les organi smes 
concernés par le développement (ONG, OI, etc.) vo nt accorder une importance 
cro issante aux questi ons soc io-culture lles. Il n' y a d ' a illeurs qu ' à regarder la 
bibliographie sélective et annotée, compil ée par Ke ll erman (1992) de 434 résumés de 
textes, couvrant la péri ode de 1985 à 1990 et fa isant état de presque toutes les 
susceptibilités et sensibilités touchant la dimension culture lle du développement. La 
promoti on de la culture sembla it être devenue le reco urs incontournable d ' un 
« nouveau » développement qui év iterait de reproduire les erreurs passées. 
L 'argumentaire du « cultural turn » était a insi di ffi c ilement contestable et a v ite crée 
un consensus : 
[ ... ] la co njonction de la thèse de l' oubli fata l avec celle d ' une révo lution 
épistémologique urgente, d ' un grand bond en avant paradi gmatique, 
donne une fo rce incontestable à l' argumentaire de la PCDCD [Pri se en 
Compte de la Dimension Culture ll e du Développement] 173 . 
L ' UNESCO s' est ainsi fa it le fe r de lance du di scours sur les aspects c ulturels 
du développement depui s les débuts de son mandat. Gulick quali fia it cette tendance 
172 Marc Ponce let. Une utopie post-tiersmondiste. La dimension culturelle du développement. Paris : 
l' Harmattan, 1994, p. ll. 
173 ibid, p. IS . 
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de « propagande » dans son arti c le « UNESCO, Where Culture Becomes 
Propaganda » (1982). Cette organisation a de ce fa it lancé diverses initiati ves avec 
plus ou mo ins de succès, te ll es que la Décenni e Mondia le du Développement Culture l 
(1988-1 997) dont le but était de favo ri ser la concertation, et le trava il , entre tous les 
secteurs sociaux et organisations concernés par le développement, pour é laborer un 
proj et culture l à long terme (promouvo ir la dimens ion culture ll e du déve loppement et 
stimuler les capacités créatives), destiné à améli ore r durablement le bien-être des 
populations. 
Bien entendu, la décenni e ayant été proclamée par 1 'Assemblée généra le 
des Nations U ni es pour tout le système, on peut imaginer une immense 
mobili sation interagence et multidisc iplina ire qui aura it pu révo lutionner 
l' ass istance internati ona le . Il n ' en fut rien. Faute de budgets conséquents, 
et surtout de vo lonté po litique concrète, la décennie n ' a été qu ' une sér ie 
d ' actions ponctue ll es sans impact sérieux. Le logo, assez réuss i, restera le 
seul be l obj et tangible de la décenni e. [ ... ) 174 . 
Dans l' ensembl e les di scours, critiques ou non, en faveur d ' une dimension 
cul ture lle du développement vont s ' o rgani ser autour de plusieurs arguments 
récurrents que l' on pourra it résumer a insi: 
• La culture permet le progrès économique (industries culture lles, patrimo ine), 
et si on la dynami se cela pourra it modifi er les comportements économiques 
(esprit d ' entrepri se, créativ ité) ; 
• La culture est importante po ur le processus démocratique et permet de 
« mo bi 1 iser les énerg ies nati ona les » 175 (question de la constructi on d ' une 
identité nationa le) tout en renfo rçant les so lida rités au se in des communautés ; 
174 Yves Co urri er. L'UNESCO sans peine. Paris: l'Harmattan, 2005, p.57. 
175 Lê Thành Khôi. Cul ture et développement. Tiers-Monde, 25(97), 1984, p.19. 
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• Les savOirs traditi onnels peuvent offri r des a lternati ves intéressantes aux 
technologies moderni satri ces : il s sont la base pour la pri se de déc isio n au 
niveau local à tous les niveaux (agriculture, santé, éducat ion ... ) et ont donc de 
la val eur non seulement pour la culture dan s laque lle e lles évo lue nt, mais 
auss i pour les scientifiques et les « experts » dés irant amé liorer les conditi ons 
de vie au ni veau local ; 
• La p romotion de la culture serait également util e à la préservati on de la nature 
car certa ins savo ir-fa ire traditi onne ls sont mieux adaptés à leur environnement 
que la science et la technique (prônée par l' écoféminisme, 
déve loppement endogène notamment). 
et le 
En Afrique, des efforts sont fa its pour tenter d ' intégrer une dimension cul ture lle 
dans les po litiques de déve loppement. Se lon M udimbe, l' écriture africa in e en 
li ttérature ou en politique, propose a insi de nouveaux horizons en insistant sur 
l' altérité du suj et et l' importance d ' adopter une posi tion anthropo logique qui exclut 
tout ethnocentrisme 176 . En effet, après des années d ' instabilité po litique, de coups 
d ' Etat milita ires, de dictatures, « d 'afropess imisme »; pui s avec la cri se économique 
internati onale, le gonflement de la dette exté rieure et l' échec des po lit iques libéra les, 
1 ' Afrique cherche à prendre un nouveau départ en appelant à un nouvel o rdre 
économique mondial qui permettra it l' é laborati on de stratégies de développement 
culture llement pertinentes, autocentrées et guidées par l' État. À titre d ' exempl e, en 
1980, les leaders africains se sont a ins i réuni s pour adopter le Pl an d ' action de Lagos 
(PAL) destiné à enraye r les cri ses de déve loppement des économies africa ines et les 
problèmes récurrents de « so us-déve loppement ». Le but d ' un te l plan était 
de « promouvo ir le déve loppement économ ique et socia l et l'intégration de nos 
économies en vue d'acc roître l'autodépendance et favo ri ser un développement 
176 Valentin-Yves.Mudim be, 1988 , op cil , p. l94. 
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endogène et auto-entretenu »177. En outre, ce texte montre une vo lonté marquée de se 
détacher de l' interdépendance croissante avec les pays du Nord . L'Afrique devrait en 
effet moins dépendre des contributions extérieures et mettre en va leur ses ressources 
(matières premières, humaines, etc.) afin de réaliser l'autosuffisance. Mais surtout, le 
continent devrait mettre au point « sa propre stratégie de développement »178 en 
créant des politiques qui « reflètent d'une manière adéquate les valeurs socio-
culturelles pour consol ider notre identité cu lture lle » 179 . Les déclarations fa ites dans 
ce Plan étaient très prometteuses et auraient pu constituer un cadre de réflexion 
dynamique pour orienter les pays africains vers d 'autres voies de développement que 
ce lles imposées par le Nord . Le problème c'est que la conj oncture de cette période 
(crise de l' endettement, introduction des PAS, rapport Berg 180 , etc.) a empêché que 
les déclarations faites dans le Plan se traduisent en actions concrètes. Les pays 
afr icains déjà très dépendants du système développementiste vont ainsi le rester. 
Le primat de l' économie va donc sembler laisser la place à des aspects plus 
qualitatifs et on pare la cu lture de nombreuses vertus, mais certains sont moins 
enthousiastes face au « cultural turn » auque l on ass iste dans le champ du 
développement. Tout en ne remettant pas fonc ièrement en cause l'assomption se lon 
laquelle la cu lture doit être un é lément fondamental du développement, ces critiques 
s ' adressent surtout à la façon dont a été interprété ce cultural turn. En effet, Mud imbe 
177 OUA (Organi sation de l 'Unité Africaine), 1981. Plan d 'action de Lagos. Genève: [TES 1981 , p.S. 
178 ibid, p.9. 
179 Ibid, p.6. Les efforts africains vont continuer et parmi les initiati ves destinées à promouvoir la 
culture et le développement, il y a eu entre autres: l'Acte final de Lagos (1980), le Progra mme 
prioritaire de redressement économique en Afrique (1986-1990), la Charte Africaine d ' A rus ha pour la 
participation populaire et le développement ( 1990), le Traité d'Abuja ( 1991) et l'Agenda du Caire 
(1994), création du NEP AD (Nouveau Partenariat pour le Développement de 1' Afrique, 2001 ), le Plan 
d' action de Dakar pour la promotion des cultures et des industries cu lturelles (ACP, 2003), etc. 
180 Publié en 1981 so us le titre Le développement accéléré en Afrique, au sud du Sahara, ce rapport 
« établissait un diagnostic de la crise africaine qui accordait une large place aux causes intérieures 
[ .. . ]préconisait de procéder sans tarder à une forte dévaluation de la monnaie ainsi qu 'à une 
libéralisation du commerce, parallèlement à la levée des mesures de protection de l' industrie, afin de 
mettre fin à la crise et d 'accélérer le développement ». Récupéré le 10 février 20 14 de 
http: unctad .org.fr. doc s. aldcafrica2008 fr.pdf, p.S . 
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déplore que la façon d ' ana lyser la culture afri caine se fasse se lon des catégories et des 
systèmes de conceptualisation qut dépendent de l' ord re épistémologique 
occidental181• D' après Pieterse, il y a de l' ironie à promouvo ir à tout prix les cultures 
nationales et locales, censées représenter une certa ine authenticité, car e lles ne so nt 
pas un espace vierge mais plutôt e ll es se sont construites par les interactions avec les 
explorateurs, les mi ss ionnaires, les co loni sateurs, etc. Toutes les cultures sont certes 
le fruit d ' une hybridation, ma is les cultures des « so us-déve loppées », telles qu ' on les 
promeut, sont so uvent une inventi on, une form ati on hi storique, une marque de 
fabrique 182 . Toutes ces propos itions de développement a lte rnati f seraient donc un 
mirage dont il faudrait sortir à tout prix comme le proposent les partisans du post-
déve loppement (courant étudié dans le chapitre 4). 
On peut donc dire que malgré la présence de plus en plus importante de 
références à la promotion de la dimension culture ll e du développement dans le 
di scours dominant, dans la pratique peu de choses ont changé et le Consensus de 
Washington, dont les bases idéo logiques se sont déve loppées depuis la fin des années 
1970, va s 'en trouver renfo rcé. En effet, a lors que ce changement qualitati f dans les 
termes du di scours aurait pu amener à redéfin ir les relati ons N ord-Sud dans le sens 
d ' un plus grand respect des vo lontés et des cultures des peupl es dits « sous-
développés » comme le proposent certa ins courants cri t iques, les rapports de 
domination n ' ont pas changé et se so nt au contraire encore accrus avec les PAS et la 
promotion du néo libéra li sme. D ' après Peemans : 
le renfo rcement du pouvo ir des instituti ons de Bretton Woods [dans les 
années 1980] a cassé la dyn amique des années septante qui avait vu le 
renforcement d ' institutions des Nations U ni es foncti onnant suivant la 
18 1 Valentin-Yves M udimbe, 1988, x. 
182 Jan Nederveen Pieterse. "The Cultura l Turn in Development: Questions of Power", The European 
Journal of Development Research, 7( 1 ), 1995, p. l 80. 
logique d ' un État, une vo ix, ce qui était un pui ssant lev ier potenti e l pour 
le renforcement du pouvo ir co llecti f des États du Sud 183 . 
2.2 L ' utopie de la dimension culturell e du développement. 
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La promotion de la dimension culture lle du déve loppement par les OI va être 
v ivement critiquée, en particuli er à pa rtir des années 1990. Esteva parl e à ce suj et des 
« cosmétic iens du développement », s ignifi ant par là qu ' il ne sert à rien de maquiller 
le déve loppement sous de no uveaux attributs , ma is qu ' il faudra it so rtir complétement 
du concept de déve loppement 184 . Po ur Latouche, « cette infl ation des qua lificati fs 
aj outés au développement est une tentati ve de conjuration magique de ses effets 
négati fs » 185 . 
On va ainsi vo ir dans cette partie dans que ll e mesure les préceptes libéraux du 
di sco urs développementi stes se sont perpétués jusqu ' à auj ourd ' hui au détriment d ' un 
déve loppement plurie l respectueux des di ffé rentes cultures . D ' autre pa rt, il s ' ag ira de 
vo ir comment et pourquo i la culture a touj ours été, et cont inue, d ' être v ue comme un 
obstacle au « développement ». 
2.2.1 La perpétuation du modè le dominant de déve loppement ma lgré ses 
dérives: que lle pl ace pour la cul ture? ( 1990-auj ourd ' hui). 
183 Jean-Philippe Peemans, 2002, op cil, p. l39 . 
184 Gustavo Estava, « Vers 1 ère du redéveloppement ». Dans G.Rist, G.Esteva et M Rahnema. Le ord 
perdu. Repères pour 1 'après-développement. Lausanne : Edi tions d ' en bas, 1992, p.94 . 
185 Serge Lato uche, « Développement durable, un concept alibi ». Revue Tiers Monde, 35( 137) 1994, 
p.79. 
73 
Le début des années 1990, marqué par la fin apparente d ' un monde bipo laire, 
la issa it penser que le développement du Sud sera it « enfin débarrassé de toute arrière-
pensée po li t ique» et « a lla it deveni r une rée lle priorité »186 . Mais ces années ont auss i 
vu « se multiplier les discours normati fs sur les nécess ités d ' un « nouvel ordre 
g loba l » et les interventi ons po li tico-milita ires pour tenter d ' imposer ce dernier »187 . 
L ' effondrement de l'URSS a donc permis la mi se en place d ' un monde unipo la ire et 
le triomphe du libérali sme. 
Les conséquences négati ves de la mi se en place des PAS déj à ressenties dans 
la décenni e précédente se font plus vives et susc itent de nombreuses critiques. Sans 
prétendre faire un tour complet des échecs de ces po litiques, il est important d'en 
donner un bref aperçu. 
Les problèmes majeurs des po litiques imposées par le FMI et la Banque 
mondi a le éta ient le manque d ' impl ication des pays concernés, le 
déséquilibre de la relati on donateurs-récipiendaires et enfin les co ups 
sévères portés au secteur public et aux serv ices soc iaux, par les vagues 
massives de privati sation. La libéralisati on rapide et incontrô lée de petites 
économies africaines comprenait de plus d ' autres dangers, liés à la grande 
vo latili té des flux de capitaux et à un régime mondial des échanges 
défavo rable, notamment du fait d ' un accès limité au marché, comme 
c ' était le cas pour les textiles à bas prix, le coton ou les produits 
agrico les 188 . 
Le début de la décennie 1990 vo it ainsi s ' é lever de nombreuses critiques, avec 
l'émergence du courant du post-développement notamment, qui exhortent à 
abandonner co mpl ètement la notion même de développement ; a lors que dans les 
décenni es précédentes les critiques appelaient plutôt à infléchir, améliorer le 
186 Gil bert Rist, 1996, op cit, p.32 1. 
187 Jean-Phil ippe Peemans, 2002, op cit, p.293. 
188 Carlos Lapes, «Du « Consensus de Washington » à un post-co nsensus : vers une nouvell e 
éco nomie? », Géopo li tique Africa ine, n°43 , deuxième trimestre 20 12, « s. p ». 
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paradigme dominant en y aj outant de nouve ll es dimens ions. Ces cri tiques remettent 
notamment en cause l' eurocentri sme qui est un modè le qui: 
dominates our thought and its projection on the world scale by the 
expansion of capita li sm and the co loni a l phenomenon, it marks 
contemporary culture impos ing itse lf as a strongly conditi oning mode! fo r 
sorne and fo rced deculturation fo r others 189 . 
Sachs reproche a insi au déve loppement d ' avo ir eu dès le départ un agenda 
caché qui cons ista it en l' occidentali sation du monde. Le résultat .de ce la selon lui , est 
une énorme perte de diversité et une simplificati on du monde qu e ce so it au ni veau 
architectural, du langage, des vêtements, des obj ets, des coutumes, etc. , qui 
impliquent une standardisati on des dés irs et des aspirati ons des populati ons. La 
diffusion de cette monoculture a de plus supprimé la poss ibilité pour des alternati ves 
v iables à 1' industria li sati on et au tout-économique de se développer, mais surtout e lle 
met en danger l' humanité dans sa capacité à répondre de façon créat ive aux défi s du 
futur. 190 D ' après lui , il faudrait donc é liminer le concept même de développement 
plutôt que d 'essayer de l' amé liore r en aj outant te l ou te l nouve l attribut. 
Pourtant les OT vont continuer à produire un discours d 'apparence mo ms 
centré sur des impérati fs de cro issance économique. A titre d ' exemple on peut vo ir 
que: 
Le déve loppement durable, soutenable ou supportable (sustainable), mi s 
en scène à la confé rence de Rio en juin 1992, est un te l bri co lage 
conceptuel; v isant à changer les mots à défaut de changer les choses, il 
s' agit d ' une monstruos ité verba le par son antinomi e mystificatrice. Mai s 
189Ignacy Sachs. La Découverte du tiers-monde. Paris : Flammarion, 1971 , p.122. Traduit dans 
Valentin-Yves Mudimbe, 1988, op cil , p.4. 
190 Ibid, pp.3-4. 
en même temps, par son succès universel , il témoigne de la domination de 
l' idéologie développementiste191. 
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Il en va de même avec le « développement huma in » promu par le PNUD au début de 
la décennie 1990 (et qui publie depuis chaq ue année un Rapport sur le développement 
huma in) à propos duquel Rist nous dit qu ' il servit à « relancer le débat, ne serait-ce 
que pour faire comme si la décennie perdue avait été consacrée à é laborer des 
formules nouvelles »192 • A utrement dit, il fa llait fa ire oublier les échecs des PAS dans 
les années 1980 et quoi de mieux que d' assortir le développement d ' un nouveau 
qualificatif pour donner l' impression d ' un changement d ' orientation dans la théorie et 
les stratégies de développement. 
Ce genre de constat est assez fréquent quand on étudie la dimension cu lturel le 
du développement dans les 01 ou les politiques gouvernementales des pays du Sud . 
En effet, comme on le signa lait plus haut, malgré de bonnes intentions, rien de 
concret ne semble émerger des innombrables textes , déclarations, rapports et autres 
documents. Le problème qui se pose c ' est que dans les faits , peu de choses ont évolué 
vers une plus grande inclusion des différentes cultures dans les théories et stratégies 
de développement. La question fondamenta le à se poser est donc : comment la culture 
a-t-elle été intégrée au discours du développement ? La reconfiguration du problème 
du développement autour de l' aspect culturel recyclerait en effet des discours déjà 
bien établis 193 • L' articulation entre cu ltu re et développement mélangerait donc 
anciennes et nouvelles pratiques dans un « patchwork » de c lichés 194 . La cu lture a de 
ce fait été intégrée aux études de développement à un moment de retrait des 
approches macro-économiques et structurell es dans la théorie du développement, en 
19 1 Réseau européen pour l' après-développement (READ). Manifeste du Réseau européen pour l' après-
développement, Revue du MAUSS, 2(20), 2002, p.93 . 
192 Gilbert Rist, 1996, op cil, p.333 
193 Jan ederveen Pieterse, 1995, op cil , p.l76. 
194 Ibid. . 
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fave ur d ' approches micro-économiques qui privilégient l'agence au lieu de la 
structure. Ce mouvement pourrait être défini comme une « informatisation » du 
développement où la culture, dans ce contexte, serait perçue comme la structure de 
l' informe l195 . Le problème c'est que la cu lture ne se conforme pas à une structure de 
la même manière que le ferait une nation par exemple 196 . 
Ainsi les OI de développement et les gouvernements ont tendance à diriger le 
débat sur les aspects quantitatifs de la culture. E lles cherchent à mesurer 1' impact de 
la cu lture sur le développement et plusieurs tentatives de créer un ensemble 
d ' indicateurs pour mesurer cet impact ont déjà vu le JOUr: 
Hong Kong arts and cultural indicators en 2005, Spanish Cooperation Master Plan 
en 2007, International Measurement of the Economie and Social Importance of 
Culture publié par l' OCDE en 2007, Cadre de l 'UNESCO pour les statistiques 
culturelles en 2009, etc. Ces institutions vont en patticulier centrer leur réflexion sur 
les industries cu lture lles 197 qui sont vues comme un moyen pratique de promouvoir la 
culture tout en faisant de l' économie. En outre, le sens comm un veut que la culture 
soit exc lusivement assoc iée aux arts en général et au patrimoine. 
Il faut donc vo ir la notion de cu lture sous un angle beaucoup plus large, car la 
plupart des politiques cu lture ll es vont être destinées à un type spécifiq ue de c ulture 
(seulement pour les arts par exemple) : «The conventional policies to support the arts 
195 Ibid. 
196 Ibid. 
197 Le terme d ' industries cu lture ll es a des acceptations plus ou moins larges. E lles représentent «la 
création el la diffitsion de contenus créatifs, de produits ou de services qui incarnent ou transmellent 
des expressions culturelles, indépendamment de la valeur commerciale qu 'ils peuvent avoir ». La 
notion d 'industrie culturelle peut alors s'étendre à tous les domaines liés aux arts et à la culture : la 
gestion du patrimoine, les arts du spectacle (théâtre, danse, conte, marionnette, cirque .. .), les arts 
plastiques, la photographie, la mode, le design (pmfois réunis sous le terme d 'arts visuels), 
l 'artisanat, l 'architecture, les arts culinaires, la publicité ... » Voir Concertation des Acteurs Cu lturels 
d' Afrique de l' Ouest (CACAO). Manuel sur les industries culturelles ACP. Porto Novo: CACAO, 
2006, p.3 . 
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and heritage, which make up the majority of the cultural policies, have marginalized 
the broader concept of cu lture » 198 . Il faut donc constater que, du fait de la culture 
institutionne lle et de la pression de certains États membres qui réclament une 
politique plus strictement gestionnaire et une v isibilité accrue des résultats (gestion 
axée sur les résultats, efficacité ... ), les méthodes de planification du développement 
actuellement utilisées dans les différentes agences demeurent pour l' essentiel 
élaborées se lon des critères économ iques, quantitatifs et sectorie ls. Depuis, l' adoption 
en 2005 de la Déclaration de Paris sur l 'efficacité de l 'aide cela est d ' ai lleurs 
d' autant plus vra i. À cette occasion la suprématie du couple aide/cro issance à une 
nouvelle fois été renforcée. 
D ' un autre côté, dans les années 2000 les questions cu lture lles so nt toujours 
autant à la mode dans le champ du développement. En témoigne le nombre 
impressionnants de textes, réunions et autres initiatives sur le sujet que ce soit au 
niveau étatique ou au niveau des organisations de développement : Déclaration 
universelle sur la diversité culturelle (UNESCO, 2001 ), Convention de 1' UNESCO 
sur la promotion et la protection de la diversité des expressions culturelles (2005), 
Rapports sur le développement humain (PNUD, annuel), Plan d 'action de Nairobi 
pour les industries culturelles en Afrique (UA, 2005), Charte de l' UA pour la 
Renaissance culture lle de l' Afrique (2006), création d ' une liste d ' Indicateurs de la 
culture pour le développement (UNESCO, AECID, 2009-2013), Programme national 
de développement culturel (PNDC, Sénégal depuis 2005), etc. Malgré ces tentatives 
intéressantes de replacer la cu lture au premier du développement et de mieux 
comprendre ses impacts pour le développement, dans les faits rien ne semble avo ir 
changé et le développement semble toujours synonyme de croissance . 
198 Maider Marafia, Culture and Deve/opment, Evaluation and Prospects . Bilbao: UNESCO Extea, 
2010, p.S. 
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Malgré le prétendu « cultural turn » dans le domaine du développement, il y a 
donc encore aujourd ' hui un énorme fossé entre la façon dont est conceptualisée la 
culture dans· le processus de développement et sa mise en œuvre. On l' a dit en 
introduction, la not ion de culture recouvre un caractère flou qui déstabilise les soi -
disants « experts » qui la considèrent comme un reliquat de contraintes traditionnelles 
qu ' ils préfèrent donc ignorer 199 . Les chercheurs académ iques quant à eux ont 
tendance à se concentrer plus sur la critique du concept de développement que sur ses 
pratiques200 . Ai nsi , si ce « cultural turn » est bienvenu dans le domaine du 
développement, il sou lève certa ins problèmes. En effet, le discours politique sur la 
culture et le développement entraî ne souvent des s implifications, et la culture est y 
ajoutée sans que soit re-problématiser l' idéologie de base du développement20 1. Or 
ajouter la culture, ou prendre en compte les voix si lencieuses du développement ne 
suffirait donc pas à améli orer les stratégies de développement, tant que les relations 
de pouvoir/connaissances seront maintenues dans une position qui favorise la 
domination des pays riches face aux pays dits PED. 
2.2 .2 « La culture, otage du développement? »202 . 
Aujourd ' hui , malgré la prolifération de discours critiques insistant sur une 
nécessaire inclusion des différentes cu ltures et la supposée prise en compte de la 
dimension culturelle dans les théories et stratégies de développement international , 
les voix si lencieuses du développement continuent d ' être marginalisées. On peut dès 
199 Cheryl McEwan, 2009, op cil, p.l08. 
200 ibid, p.l08. 
20 1 Jan Nederveen Pieterse, 1995, op cil, p.l85 . 
202 T itre de l'ouvrage de Gilbert Rist (d ir). La culture otage du développement ? Paris : l' Harmattan, 
1994. 
79 
lors se demander pourquoi un tel acharnement à exclure d ' autres systèmes de 
connaissances et de pensées ? 
Depuis le 19e siècle, on prônait 1 ' homogénéisation des sociétés avec pour 
obj ectif fin al le progrès matér ie l. Ce la éta it un trait fondamental de la pensée 
européenne qui s ' est transposée « à l' échell e mondiale dans un processus de 
domination inte llectuelle » 203 à partir de la Seconde Guerre mondi ale. Cette attitude a 
a insi permi s l' exclusion des caractéri stiques socio-culture lles propres à chaque 
société qui éta ient a lors perçues comme des obstac les au progrès et donc au 
développement (vo ir Huntington et Harri son, 2000). A l' aube de l' ère du 
développement, les soc iétés non occidenta les se trouvèrent donc pri vées de leur 
passé et de leur culture. « Mais l' hypothèse de l' homogénéité des objecti fs sociaux a 
permis aux économistes du déve loppement de supposer qu ' une fo is les po litiques 
appropriées adoptées, les pays sous-développés se trouverai ent sur le chemin du 
' 204 progres » . 
Ainsi, à partir de 1949, p lus de deux milliards d 'habitants de la p lanète 
vont - le p lus souvent à leur insu - changer de nom, être considérés 
« officiellement )), si l 'on peut dire, tels qu 'ils apparaissent dans le 
regards de l 'autre et être mis en demeure de rechercher ainsi leur 
occidentalisation en profondeur au mépris de leurs propres valeurs. [ .. . ] 
Toutefo is, leur dro it à l 'autodétermination s 'est échangé contre le droit à 
l 'autodénomination et, en conquérant leur indépendance po litique, ils 
perdaient leur identi té et leur autonomie éco nomique, parce ~u~ contrai nts 
sur la « vo ie du développement » tracées par d 'autres qu ' eux 0). 
203 Dudley Seers . The Po/itical Economy of ationalism. London: Oxford University Press, L98 3, 
p.39. 
204 Ibid, p. ll 7. 
205 G ilbert Rist, 1996, p.l3 1-1 32. En ita lique dans l'orig ina l. 
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Pour Hennayake206, le problème de l' approche libérale du déve loppement 
n' est donc pas tant l' absence de la pri se en compte de la culture, mais plutôt le fa it 
que cette approche ne pri vil égie qu ' une seule cul ture. fi y avait a insi un accord 
implic ite sur le fa it que la cultu re occ identale devait serv ir de modè le et fi n au 
développement. A insi les autres cul tures ont longtemps été vues comme des obstacles 
au développement. En effet, les faço ns qu 'ont les soc iétés di tes « sous-développées » 
de penser et de co ncevo ir le monde éta ient perçues comme infé ri eures et donc 
insignifiantes. On supposait alors que les cultures traditionnell es ne d isposaient pas 
d ' un esprit d ' entrepri se et d ' une cul ture économique suffisa nte pour s ' en so rtir seules. 
Par a illeurs, on reprocha it aux traditions indigènes, africa ines notamment, avec leurs 
rituels et leur identité triba le de constituer une menace pour la modernisation. Avec 
les théo ri es de la moderni sat ion, la soc iété et la cul ture, sont donc traitées comme des 
obstac les au changement, et on parle alors de détermini sme cul turel pour expliquer le 
sous-développement de certa ines cultures. 
Culture et développement, deux mots qui sont eux-mêmes toujours au 
cœur des enthousiasmes, des vertiges et des dés illusions de la réfl ex ion 
soc iale, deux ensembles aux limites fl oues et entretenant des connivences 
complexes. Des mots cultes, mots programmes, mots magiques 
désormais, qui doivent davantage leur succès à une apparente capacité à 
qualifie r autre chose par défaut qu ' à signifier par eux-mêmes207 . 
D' après Ponce let le reco urs cultu re l face aux modèles de développement dom inants 
ne serait donc que de la poudre aux yeux, car lui aussi est empreint de l' héritage 
co loni al dans ce1ta ins de ses aspects. Il rappellera it a ins i « l' impuissance des 
métropoles co loniales qui , durant les luttes de la libération, n' avaient à offrir en guise 
206 Vo ir alani Hennayake (2006). Culture, Politics and Deve/opment in Postcolonial Sri Lanka. 
Oxford : Rowman & Litt lefi eld Publishers, cité par Chandima Daskon and Andrew McGregor, 
«Cultural Cap ital and Sustainable Live lihoods in Sri Lanka's Rural Vi ll ages : Towards Cul turally 
Aware Development». The Journal of Development Stt1dies, 48( 4), 20 12, p.550 . 
207 Marc Ponce let, 1994, op cit, p. li . 
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de réponse à une revendication d ' identité qu ' une promesse d ' un meilleur niveau de 
VIe ». 
Des mutations idéo logiq ues contemporaines émergent un non- lieu, la 
cu lture ! Lieu de toutes les menaces nouve ll es, site récemment 
redécouvert d ' une crise de la modernité, on veut y voir simu ltanément la 
matrice de toutes les espérances d ' un mieux-être réconci lié avec le sens et 
1 difj({;' 208 a z'Jerence . 
Les sociétés traditionnelles ont ainsi été souvent représentées comme statiques, 
passives et incapables de progrès. Or, avec l'ère du développement ces 
représentations ont persisté pendant quelques décennies encore. Escobar dans son 
ouvrage majeur, Encountering Development : The Making and Unmaking of the 
Third World (1995), dénonce cette attitude paternaliste des éco nom istes du 
développement qui ne pensaient pas que dans l' héritage culture l des pays sous-
développés, il' y ait des idées, des att itudes, des façons de faire, qui valent le coup. Le 
paternalisme implique que les plus faibles , les subordonnés devraient être contrô lés 
d ' une « manière fraterne lle » par un agent (une personne ou un gouvernement) dans 
leur propre intérêt209 . Cette notion est intéressante car e ll e résume les relations de 
domination sous-j acentes au discours du développement, qui se caractérise par une 
multitude de pratiques où le bailleur de fonds fera au final passer son intérêt avant 
celui des « sous-développés ». 
Par ailleurs , il appara issait difficile d ' accepter que certaines pratiques des pays 
dits « sous-développés » soient mieux adaptées aux contextes locaux que celles 
venues d ' Occident2 10. Pourtant le développement de ces pays n'a pas commencé en 
1945 . Au contraire, ils ont connu des progrès techniques, soc iaux et politiques tout au 
208 Ibid, p. li. 
209 Claire Peacock, op cil , p.l6. 
2 10 Vo ir Ayse Bugra Trak, 1986, op cil , p. ll7. 
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long de leur histoire, à leur rythme et à leur façon , mais le « développement » tel 
qu'on le conçoit à partir de la Seconde Guerre mondiale n'a certainement pas jugé ces 
avancées assez dignes d ' intérêt. De ce fait, les structures socia les, politiques et 
culture lles présentes dans ces pays, cons idérées parfois comme « féodales » (Dos 
Santos, 1969), ont vite été perçues comme des obstacles à détruire afin de permettre 
l'imposition du modèle dominant de développement. Cela a parfois donné lieu à des 
mouvements de résistances, comme au Mali où les paysans Sénoufo mécontents des 
tentatives coloniales visant à briser leur mode de culture (introduction forcée de la 
charrue, du coton ... ) ont formé la base de l' Un ion Soudan ienne pour le 
Rassemblement Démocratique Africain (USRDA)211 • 
Les cultures indigènes ont donc été non seu lement ignorées, voire totalement 
rejetées, mais la nature du « sous-développement », et sa so lution, ont été définies par 
rapport à cette connaissance prétendument universelle. Etant sous-développées, du 
point de vue occ idental , on les qualifie d ' ignorantes, ce qui implique l' idée d 'échec et 
de stup idité2 12• Mais sans ce sous-déve loppement et cette ignorance, l' Occident ne 
pourrait pas se représenter lui-même comme développé et « maître » de la 
connaissance (voir également sur ce sujet Mudimbe, 1988). Comme le soulignait 
Foucault, le critère de ce qui constitue la connaissance, ce qui doit être exc lu et celui 
qui est désigné comme ayant la connaissance, implique des actes de pouvoir2 13 . Les 
anal yses postcoloniales vont ainsi décrire le co loni alisme et le développement comme 
des projets de modernité et de progrès qui permettent la réaffirmation de la 
class ification des « autres » et de la « différence », afin de justifier les actions 
entreprises . Ils perpétuent des stéréotypes afin de maintenir la séparation artificiel le 
d ' 1 ' d ' 1 ' 2 14 entre « eve oppes » et « sous- eve oppes » . 
2 11 Serge atouche, 1983 , op cil , p.21. 
2 12 Michel Hobart, 1993, op cil , p. l . 
213 Ibid, p.9. 
214 Uma Kothari , op cil , p. l7 . 
A insi fut-il posé · qu ' un groupe de l' humanité - les peuples noirs 
d ' Afrique - était privé de fondements historiques. Ni histoire, ni 
antiqu ité ! Contrairement aux autres ~roupes de civilisation , pas de 
dynamisme évolutif: la nuit a-historique 15• 
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Pourtant on le sait aujourd ' hui grâce à différentes études d ' Africani ~tes , 1 ' Afrique a 
une histoire et quelle histoire ! 
Si le processus de colonisat ion avait déjà permis la m1se en place de « flux 
culturels à sens unique »2 16 et produits exclusivement au Nord (monopole de 
l' information , etc.) , le projet de développement dans un contexte de cro issance 
économique exceptionnel le va accentuer ce phénomène. En effet, avec le 
développement des techniques, des télécommunications, ou encore des industries 
culture lles, l' occidentali sation du monde est entrée dans une nouvelle phase encore 
plus « homogénéisante » et destructrice que par le passé. Cette faço n de nier les 
trajectoires hi storiq ues et cu lture lles des sociétés non-occidentales pourrait être 
qualifiée « d ' imperium culturel » selon Latouche . 
C ' est par le don et non par la spo liation (ou le pillage cher aux « tiers-
mondistes ») que le Centre se trouve investi d ' un extraordinaire pouvoir 
de domination . Or cette logique asphyxiante du don fonctionne pour 
toutes les composantes de la culture au sens fort et pas seulement pour les 
biens « cu lturels ». On la retrouve pour l' alimentation comme pour la 
technologie2 17 . 
« C ' est donc par un effet de sociocentrisme que l' historien de l' économie 
imagine que toutes les sociétés se comportent de la même manière et nourrissent les 
mêmes désirs »2 18. Or, en pensant qu ' il était possible de réduire le développement à 
21 5 Mahamoudou Ouédraogo, 2000, op cit, p.40 . 
216Serge Latouche, 1983 , op cit, p.45. 
2 17 Ibid, p.47. 
218 Gi lbert Rist, 1996, op cil, p. l58. 
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un modèle form e l dont le contenu serait suj et à une vari ati on hi storique, les tenants 
du modè le dominant ont fa it une erreur. Les princ ipaux instruments du 
développement (industria lisation, urbani sation, capi ta li sme) ont a insi parti c ipé à une 
« monstrueuse c lochardi sation du t iers-monde, véritable phénomène de 
« déc iv ili sation ». Les valeurs et ra isons de v ivre des populat ions sont niées } 19. 
L ' occidenta li sation consécut ive au projet de co loni sation, puis de déve loppement, a 
donc permi s la di ffu sion d ' instruments de pouvo ir et de connai ssance qui ont 
largement co ntribué à la destructi on de la divers ité et des identités culture ll es . 
Il faut d ' a illeurs souligner ic i le rô le qu ' a joué l' anth ropo logie dans la 
perpétuation d ' un certai n détermini sme culture l dans le champ do minant du 
développement. Pour Ho ben, 1' implication des anthropo logues dans le 
développement a permi s la planification délibérée d ' efforts bilatéraux et multilatéraux 
destinés à promouvo ir le développement économique et le changement social dans les 
pays pauvres220 . Peu présents dans les cerc les du « développement » avant la 
décenni e 1970, les anthropo logues y ont ensuite été incorporés devant la nécess ité de 
trouver des so lutions aux conséquences négatives des premi ères stratégies de 
développement. D ' a illeurs, même si leur rô le n' a pas amené un changement 
d ' ori entation radical du paradi gme développementi ste, leurs travaux auraient tout de 
même permi s d ' appo rter une plus grande sensibilité aux beso ins et dés irs des 
populations dites « so us-développées »22 1. Le problème, c ' est que pendant très 
longtemps l' anthropologie a sui vi la méthode des sciences nature lles rédui sant a insi 
le statut des populati ons étudiées à de simples. objets, de mani ère à ce qu ' une 
perspective ethnocentrique puisse venir illuminer la supposée « infé ri orité africa ine ». 
2 19 Serge Latouche, 1983, op cil, p. l 03. 
220 All an Hoben. " Anth ro pologists and Development" . Annual Review of Anthrop ology, Il , 1982, 
p.349. 
22 1 Ibid p.3 57. 
D ' après Kil ani : 
[ ... ] le propos de l' anthropo logie est plutôt de documenter 
minuti eusement les rés istances et de raconter comment la tradition et 
l' identité ethnique se maintiennent ou se réé laborent, comment des 
déto urnements de la logique dominante s'effectuen0 22 . 
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S i ce la permet de mi eux comprendre « les mécani smes subtil s du changement pris 
entre tradition et modernité [ ... ] il ne reco uvre que partie llement l' expérience des 
intéressés »223 . Ce que décrit l' anthropo logue « ne re lève après tout que de l' ord re de 
la représentation et il ne peut de ce fa it être confondu avec la « réalité » des 
autres »224 . li faut donc touj ours se poser la questi on de savo ir pour qut 
l' anthropologie écrit. Pour les peuples qu ' il a observés ou pour un quelconque 
organi sme de développement internati onal ? E n effet on peut se demander s i 
l' anthro po logie du développement « ne sacrifie pas au goût du j our qui pri vil égie le 
réc it de l' entropie et du loca l, déc lassant ainsi le discours soc io logique compromis 
avec le récit de la cro issance et du progrès »225 . En outre, il semble que les 
anthropologues a ient parfo is des di ffi cultés à sa isir parfa itement les situati ons de 
développement car ils n ' inscri vent pas fo rcément leur objet d ' étude « dans les 
rapports sociaux et les rapports de dominati on plus larges (auss i bi en régionaux, 
nationaux et internationauxi26. 
Escobar fa it quant à lui une distinction intéressante entre l'anthropo logie 
assoc iée au développement et l'anthropo logie du déve loppement. D ' après lui en effet, 
222 Mo ndher Kil ani , « Anthropo logie du développement ou dévelo ppement de 1 'anthropo logie? 
Quelques réfl exio ns critiq ues », dans Gi lbert Rist (dir. ), La culture otage du développement ? Paris : 
l'Harmattan, 1994, p.26. 
223 Ibid, p.26. 
224 Ibid. 
225 Ibid, p. l5. 
226 Ibid, p.23 . 
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les anthropo logues de la première tendance « [ .. . ] préconisent un engagement act if 
avec les organismes de développement en faveur des pauvres afin de transformer la 
pratique du développement de l'intérieur »227 . Ces derniers ne semblent a insi pas 
remettre en cause la notion et le beso in de « développement », et adhèrent à 
l' épistémologie réaliste qui a caractérisé l' anthropo logie cu lture lle et la politique 
économique dans les années 1960. Us seraient donc doublement damnés : d ' une part 
par les « développeurs » qui les considèrent parfois comme une nui sance, mais auss i 
par les anthropologues académiq ues qui les attaquent sur leur base morale et 
intellectuelle228 . Cet auteur post-développementiste se demande d ' ailleurs st 
1 ' anthropo logie est condamnée à être intégrée aux idées mainstream de 
développement ou s i au contraire e lle peut défier les paradigmes dominants . Ceux de 
la deuxième tendance, l' anthropo logie du développement, « [ ... ] prennent parti pour 
une critique radicale et une distanciation des « pouvoirs établi s » en matière de 
développement »229 . Ces derniers représentent donc une vague critique à l'encontre 
de l' anthropologie assoc iée au développement. D ' après lui , il ne faut donc pas 
négliger le potentiel de l' anthropo logie du développement dont l' influence 
poststructuraliste permet de construire une vision radicalement différente et critique 
du « développement » en déconstruisant son langage et son discours230 . 
Malgré des tentatives de remise en cause radicale, le paradigme dominant de 
développement semble donc aujourd ' hui encore relativement intact. La dimension 
culturelle du développement si elle est promue par les 01 de développement semble 
en effet figée dans sa vision essentia li ste23 1. Cette promotion revêt pourtant toujours 
un caractère ambigu jusque dans sa formulation . En effet, dans les expressions 
227 Arturo Escobar, "Anthropo logy and Development" . international Social Science Journal (154), 
1997, p.SOI. 
228 Ibid. 
229 ibid, p.498. 
230 Voir aussi sur ce sujet Michel Hobart 1993, op cil. 
231 Marie-Dominique Perrot, « A propos du cu lturalisme : du super-flou au superflu?», dans Gilbert 
Rist (dir.) . La culture otage du développement ? 1994, p.38. 
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« dimension culturelle du développement » ou « développement cu lturel », on 
remarque que : 
[ ... ] dans les deux cas, le « développement » conserve son caractère de 
substantif tandis que la culture, elle, doit se contenter d ' un statut 
d ' adjectif. Comme s' il y avait, d ' une part, ce qui fondamenta lement, peut 
et doit rester le même et, de l' autre, une simp le qualité qu ' il s ' agira it 
d ' ajouter à un « donné » préexistant232 . 
Négliger cette dimension cu lturell e dans l' analyse de la plupart des questions de 
développement a donc eu (et a toujours aujourd'hui) une incidence directe sur 
la formulation des réponses apportées aux problèmes des peuples dans le 
beso in . Nous allons aborder dans les chapitres suivants différents exemples, où 
il semble clair que cette dimension rassemble les so lutions les mieux adaptées 
aux questions environnementales, économiques ou encore socia les . 
CONCLUSION CHAPfTRE Il 
Dans le monde moderne, lorsqu'on est incapable de changer vraiment les 
choses, on s ' arrange pour affirmer que tout a vrai ment changé233 . 
Si la théorie de la modernisation a v ite démontré ses limites et susc ité de vives 
crit iques, ce n' est pas pour autant que les fondements économistes du paradigme 
développementi ste ont changé. Puisque le développement, plutôt que de contribuer à 
l' amélioration du niveau de vie des populations, aurait donc dans bien des cas 
contribué à sa détérioration , les chercheurs et professionnels ont donc cherché dans ce 
232 Gi lbert Rist, « Des sphinx, des licornes et autres chimères . .. Trois approches des relations entre 
cu lture et « développement » face aux pratiques sociales », dans Gilbert Rist (dir.), 1994, op cil , p.50. 
Même si cette citation remonte à 20 ans en arrière, le même constat semble s ' app liquer aujourd'hui . 
233 Gilbert Rist, 1996, op cil, p.246 . 
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domaine de no uve ll es vo1es plus prometteuses qUJ permettra ient une plus grande 
inc lusion de la culture, des valeurs et des aspirations des populations dites « so us-
développées » dans le processus de développement. 
La plupart des di fférents co urants critiques suggèrent de ce fa it qu ' il fa udra it 
a ins i étudi er séri eusement les connaissances de ces soc iétés afi n d ' en examiner les 
contributions potentie lles pour l' amé lioration de leurs conditions de v ie générales. Tl 
est donc imp01tant de souli gner le 1 ien entre 1 ' agence et la connaissance. Les 
connaissances loca les permettra ient a insi de constituer les gens co mme des agents, ce 
qui effacera it la représentation de l' expert en tant qu ' agent venu d ' Occ ident apporter 
la bonne nouve lle, et des populati ons vues comme des obj ets réc ipienda ires de cette 
co nnaissance234 . Cela implique éga lement que la connaissance occ identa le ne so it 
plus considérée comme la seule pouvant résoudre les probl èmes de ce monde. 
Quand le discours sur la culture est récupéré par les 01, cette dernière est 
ma lheureusement plutôt co nsidérée comme un ornement p ratique qui fa it paraître les 
projets plus partic ipat ifs et mo ins occ identa lo-centrés sur des impérati fs écono miques 
de cro issance. On l' ajoute au di scours développementi ste de te lle manière que ce lui-
c i sembl e plus respectueux et souc ieux d ' inc lure les autres cultures et savo ir-fa ire. En 
réalité, il n ' en est rien et certa ins parlent même « d ' utopie de la dimens io n culture lle 
du· déve loppement »235 . En effet, même si auj ourd ' hui il est communément admi s que 
la dimension culture ll e du déve loppement est auss i impo1tante que son aspect 
éco nomique, il reste enco re beauco up à fa ire po ur que cette not ion dépasse le stade du 
di scours et des be lles promesses, et dev ienne une réali té dans les stratégies 
intern ati onales de développement. 
234 Vo ir Michel Hobart, 1993, op cil, p.34. 
235 T itre de 1 'ouvrage de Marc Ponce let ( 1994 ). 
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On vo it ma l dès lo rs comment la culture pourrait véritablement être remi se au 
premi er plan quand les aspects économistes du développement semblent plus fo rts 
que jamais malgré les cr itiques. Il faut donc s ' intéresser à des approches alternatives 
qui se proposent de remettre les aspects culturels à la base de tout process us de 
développement ; ce qui implique de modifier les rapports de pouvo ir/connaissance, 
afin que les vo ix s ilencieuses du développement pui ssent choisir leur(s) chemin(s) de 
développeme nt. 
CHAPITRE III 
ÉCOFÉMINISME ET DÉVELOPPEMENT ENDOGÉNE: DE NOUVELLES 
MANIÉRES PERTINENTES D 'ENVISAGER LE DÉVELOPPEMENT. 
La culture, malgré sa présence dans de nombreux textes et discours des Ol de 
développement, n ' a jamais été véritablement intégrée en tant que base et finalité du 
développement aux stratégies dominantes actuelles, comme on l' a vu au chapitre 
précédent. Les partisans de 1' idéologie développementiste se sont ainsi contentés de 
provoquer l' illusion du changement en ajoutant la culture pour faire paraître les 
stratégies plus humaines, alors que dans les faits , les impératifs d' efficacité, de 
rationalité, de productivité, etc. , ont été plus que jamais renforcés depuis l' ère des 
PAS236. La promotion de la dimension culturelle du développement par les 
« experts » du développement est ams1 plus qu ' ambigüe, car elle n ' a pas 
fondamentalement ébranlé les bases économiques du paradigme dominant, ni la 
diffusion de l' hégémonie culturelle occidentale au détriment des autres systèmes de 
pensée et de connaissance. 
Etant donné ce constat inquiétant, nous nous proposons dans ce chapitre 
d ' étudier le potentiel de l' écoféminisme et du développement endogène, approches 
alternatives au paradigme développementiste, dans la formulation de nouvelles voies 
de développement éloignées des soucis de rationalisation et d ' homogénéisation de ce 
236 Ces impératifs ont été renouvelés plus récemment encore avec la Déclaration de Pari s sur 
l'efficacité de l 'aide (OCDE, 2005). 
91 
dernier. Pour chaque approche étudiée nous procéderons de la même manière, à 
savo 1r : définir leurs caractéristiques principales, étudi er leurs postul ats, leurs 
instruments de mise en œuvre s ' ils sont explicités et leurs poss ibles expériences 
empiriques, et enfin vo ir les principales crit iques qu 'on leur a adressées . 
Il s' agira ainsi de vo ir, quels so nt les éléments de rupture (ou de continuité) 
avec les paradi gmes dominants mis en avant par ces deux approches . Plus 
spécifiquement, il faudra comprendre ce qu ' ell es envisagent quant au rôle de la 
culture des populations dites « sous-développées » pour le déve loppement et à la 
redéfiniti on des rapports de dominati on, condition essentielle pour qu ' un nouveau, ou 
plusieurs, paradi gme(s) de développement plus respectueux des cultures des « vo ix 
s il encieuses » puisse( nt) vo ir le jour. 
3.1 L'écofémini sme : savo irs féminins, nature et développement. 
Parm i les VO IX silencieuses du développement, il y a une catégorie de 
personnes qui est particuli èrement exclue: les femmes. Un courant qui a gagné de 
l' ampleur ces derni ères décennies est donc ce lui concernant les qu esti ons de genre et 
de développement, et plus spécifiquement l' écofémini sme a lli ant préoccupati ons 
fémini stes et éco logiques. Apparu pour la première fo is dans l' ouvrage d 'Eaubonne, 
Le Féminisme (1978), l' écofémini sme « n' est pas un système de pensée unifi é, mais 
refl ète di ffé rentes perspectives fémini stes - libéra les, marxistes ou sociali stes »237 qui 
se sont d ' abord déve loppées en Occident et ont pris de 1 ' ampleur dans les années 
1980. 
237 Karine Gagné, « Ecoféminisme et déve lo ppe ment : L ' impasse de l'essentia lisation du li en 
fem me/nature ». Altérités, 7( 1 ), 20 10, p.40. 
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3.1.1. Définition et certaines caractéristiques principales. 
Il n'y a pas une définition unique de l' écofém ini sme et pour certains il 
s ' ag irait davantage d ' une philosophie ou d ' un mouvement, que d ' un courant de 
pensée politique et c ' est pour cela que nous parlerons d ' approche écofém iniste et non 
pas de théorie. « Pour Karen J. Warren, l' une des représentantes majeures de cette 
tendance philosophique, la théorie écoféministe est un processus en devenir et non un 
ensemble de concepts an hi storiques et hors contexte } 38 . Par ai ll eurs, cette approche 
évite la tentation du relativisme associée à son approche multiculturelle et pluraliste 
de par l' importance qu ' e lle accorde au contexte historique et socio-économ ique 
(directement en lien avec l' approche postcoloniale)239 . 
Comme l' exp lique bien Cardinal (2010), l'écofém ini sme serait l'union des 
pensées fémin istes et éco logistes, qui identifient des structures s imil aires à 
l'oppression des femmes et de l'environnement. G lobalement, le mouvement 
écoféministe présente l'ana lyse interconnectée des luttes de c lasses, de genres et de 
races comme le moyen de se· battre contre le système capita liste et patriarcal. Cette 
approche cherche ainsi à comprendre de manière systématique et g lobale les 
mécanismes d'oppression et de destruction conduits de fro nt par le patriarcat, le 
capita li sme et le co lonialisme. Ai nsi , les auteures écofém ini stes (Shiva, 1988 ; Mies, 
1993 ; Hawthorne, 2002 ; etc.) se positionnent du point de vue des exc lus (femmes 
su1tout mais auss i autres groupes marginalisés) pour faire ressortir les aberrations et 
contradict ions de la vision dominante du monde. Ce faisant, el les présentent les 
« savoirs traditionnels des indi gènes, femmes et communautés locales du Sud, 
238Marie Geneviève Pinsart, «L' Écoféminisme», dans G.Hotto is, J-N .Missa et al. , Nouvelle 
encyclopédie de bioéthique: médecine, environnement, biotechnologie. De Boeck Université, 200 l , 
p.344. 
239 Ibid, p.344 
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comme un savo ir éco logique, ho li stique et effi cace, ma is qui est marg ina lisé et détruit 
l . d "d l 240 par a sc ience mo erne occ i enta e » . 
Les thèmes principaux abo rd és par cette approche se rapprochent d ' a illeurs 
beaucoup, pour certa ins, de ceux du post-déve loppement que nous étudierons plus 
lo in : 
• la dénonc iation : dénonce toutes les formes de « re latio ns de domination-
subo rdination » à l' égard des femmes et le parti pri s contre les femmes 
( « male-gender bias ») 24 1; 
• le rej et : « de la logique de dominati on, des express ions idéo logiques du 
patri arcat »242, de la prétendue supéri orité de la science moderne et de la 
dépossess ion (appropri at ion par l' Occident des savo irs indi gènes, etc.) ; 
• la diversité : concept de « matrice de la di vers ité » (ou « diversity man-ix », 
S.Hawthorne, 2002) d ' où prov iendra it les pensées critiques dont le 
déve loppement aurait beso in. Il ex istera it ains i d ' autres vis ions du monde que 
celle de la culture dominante (sous-entendu du patriarcat) qui méritera ient 
d ' être entendues; 
• le principe féminin : il permet « d 'appréhender la nature en continuité et en 
harmonie avec la soc iété, e t induit un rô le particuli er aux femmes en tant que 
productri ces de la vie et pro tectri ces de ce ll e-c i ; rô le qu ' e lles remplissent 
grâce à un savo ir part iculi er quant à la production alimenta ire et la 
conservation de la biodivers ité , nécessa ire à la survie »243 ; 
• l' inte rconnex ion: « L ' onto logie écoféministe est fondée sur l' interconnex ion. 
Ce la signifie que tout ce qui ex iste, ex iste de maniè re interconnectée, en 
240 Arianne Cardinal, 20 1 0, op cil, p.27. 
24 1 Marie Geneviève Pinsart, 200 1, op cil , p.343 . 
242 Ibid, p.344. 
243 Arianne.Cardinal, 20 10, op cit, p.32. 
94 
réseau avec d ' autres existants »244 . Les modèles dominants ont tendance à 
priv ilégier la déconnex ion. 
• l' éco logie : « A ins i, l' être humain est défini comme un être éco logique, c ' est-
à-dire un être relationnel, socialement et essentie ll ement (de manière non 
contingente) »245 . La nature occupe donc une place centra le dans cette 
approche et e lle est directement en lien avec le principe féminin . 
3. 1.2. Le rejet de la science occidentale et de ses fo rm es de dominati on. 
La modernité exclut d ' emblée les femmes des pays du Sud en tant qu ' expertes et 
donc porteuses de conna issa nces246 . Or les femm es ont des connai ssances préc ieuses. 
Elles serai ent des gardiennes de la t raditi on et sont donc très importantes pour les 
sociétés traditi onnelles. E ll es font partie de ces vo ix sil encieuses, peut-être plus que 
n ' importe quel autre groupe de la populati on. La tenante la plus connue de cette 
approche est l' auteur et phys ici enne indienn e Shi va. C ' est l'une des premi ères 
auteures, qui , dès les années 1980 a jumelé une critique à la fo is du développement et 
de la science, dans une perspective féministe du Sud . Selon e lle, si les femmes 
indigènes se batta ient déjà contre le co lonia li sme, e ll es se battent auj ourd 'hui contre 
les fo rmes de déve loppement qui leur sont imposées, perçues par e ll es comme une 
autre menace à leur mode de vie. En effet, se lon e ll e « le déve loppement est un 
mythe qui camoufle la dominati on inhérente à celui-ci »247, car il n ' est pas access ibl e 
à tous. Les femm es des pays du Sud sont ainsi parti culi èrement touchées par les 
conséquences négati ves liées au couple co loni a li sme/développement et à la 
244 Marie Geneviève Pinsart, 200 1, op cit, pp .345-346 . 
245 i bid, p.346. 
246 Yandana Shi va, Staying A/ive. London : Zed Books, 1988, In troduction, xix. 
247 Arianne Cardinal, 201 0, op cil, p.29. 
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domination qui en résulte car la nature a été détruite par ces processus, or elles 
dépendent généralement de la nature pour surv ivre et préserver leurs traditi ons 
(Shi va, 1989) . 
Les auteures écofémini stes cherchent ainsi à faire ressortir la violence inhérente à 
la science moderne, violence qui se traduit dans la destruction et l' utili sation de la 
nature à des buts de profit, dans le contrôle des femmes et l' unifo rmisati on des modes 
de vie. La science occidentale serait donc un projet masculiniste qui est «devenue 
avec le temps une idéo logie comme une autre issue d ' une culture particuli ère et 
tradui sant un projet soc ia l particuli er »248 . 
L ' usage de la sc ience occidenta le dans les pays du Sud a donc eu de violents 
effets destructeurs que ce so it sur les modes de producti on, les modes de vie et les 
systèmes de connaissances (ou au ni veau de l' env ironnement), et a ainsi créé un cycle 
de pauvreté. A ce propos, on peut citer l' exemple de la Révo lution Verte en Inde qui 
a entraîné une homogénéisation des méthodes agrico les, 1' importat ion de semences, 
ai nsi qu ' une modificat ion de l' alimentation de base. Hawthorne parle de ce 
phénomène comme d' une co loni sati on dégui sée de la di versité qui s ' est traduit de 
trois manières : co loni ser le sol en changeant les pratiques de culture ; co loni ser les 
corps des populations en changeant les pratiques alimentaires et nutri tionnelles ; et 
co loniser la culture vu que les deux é léments précédents ont des effets sur les rituels 
culturels, les modes de vie et le contenu symbolique de la vie des populations249 . 
Ani (2000), dans son ouvrage consacré à la critique afri cano-centrée de la cul ture 
occ identale, propose quant à elle trois concepts pertinents pour comprendre la faço n 
dont la logique culture lle occ idental e, et les pratiques destructrices qui en découlent, 
248 Ari anne Cardinal , 201 0, op cil, p.3 1. 
249 Susan Hawthorne. Wild Politics. Feminism, Golba/isation, Bio/Diversity. Me lbourne: Spinifex , 
2002, p.89. 
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sont organisées. Le premier concept est appelé « asili »250 et fait référence aux racines 
de la culture, à ses forces motrices. Dans la cu lture occidentale, « 1 'asili » est 
caractérisé par la séparation et l' universalisme. Conséquemment il y a « les 
E uropéens » et les « Autres »,« l' homme » et la « nature », etc. Or, une telle division 
a mené à la négation systématique de l' existence des « Autres ». L ' universalisme 
étend donc le phénomène de séparation et app lique la même logique cu lture lle à tous, 
partout, comme si tous les contextes étaient identiques. C'est d ' ailleurs ce statut 
normatif de la culture occidentale qui motive les stratégies et programmes des grands 
organismes de développement25 1. Le second concept utilisé par M.Ani pour décrire la 
construction des formes et pratiques de pensée de la culture occidentale est 
« utamawazo »252 . Il décrit une pensée structurée culturellement par l' idéologie qui 
permet d ' avoir une certaine autorité culturelle. Le troisième et dernier concept est 
« utamarobo » et peut se décrire comme l' espr it de la culture, son ethos, ses réponses 
émotionnell es. La cu lture occidenta le, et plus particulièrement européenne d ' après 
l' auteure, serait ai nsi caractérisée par la domination , présente dans chaque structure 
des sociétés253 , ce à quoi Hawthorne ajoute le profit254 . 
3. 1.3 La relation pouvoir/connaissance : favoriser la « matrice de la 
diversité ». 
La question de la relation pouvoir/connaissance est donc très présente dans la 
littérature écofém ini ste. La concentrat ion de pouvoir entre les mains des riches , des 
250 Ibid, p. 17. 
25 1 Ibid, p.l8 . 
252 Ibid. 
253 Ibid, pp.IS-19. 
254 Ibid, p.369. 
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entreprises, etc., étrangle les membres de la « matrice de la diversité » qui , 
contrairement aux supers riches, ne disposent pas de formes de pouvoir (violence, 
récompenses, etc.) leur permettant d ' imposer leurs visions des choses. Pourtant les 
auteures écoféministes s ' accordent pour dire que celles et ceux qui ont été exclus des 
processus de développement représentent l' espoir de trouver des solutions nouvelles 
aux problèmes actuels du développement, grâce à leurs points de vue différents des 
modèles dominants. 
Ainsi , les connaissances indigènes et « féminines » sont caractérisées par une 
incroyable diversité de systèmes de connaissances et reflètent les particularités 
uniques à chaque culture et société, ce qui permettrait d 'ouvrir de nouveaux chemins 
de développement. Or, la connaissance occidentale les a d ' emblée exclue, les a 
rendus invisibles, ne le considérant pas comme dignes de valeur. V.Shiva identifie 
trois façons dont cette exclusion s ' est produ ite (et continue à se produire) : 
• Au niveau ontologique : les particularités intrinsèques des autres ne sont pas 
prises en compte ; 
• Au niveau épistémologique : les façons de percevoir et d ' acquérir les 
connaissances ne sont pas reconnues ; 
• Au niveau sociologique : le « non-expert » est privé de ces droits à la fois en 
ce qui concerne l' accès à la connaissance et sa capacité de/à critiquer les 
déclarations faites en son nom255 . 
La question du respect et de la pnse en considération des différentes cultures 
considérées comme « inférieures » par le paradigme dominant de développement est 
donc centrale dans l' approche écoféministe. Ses auteures dénoncent l' assimilation et 
255 Vandana Shiva, 1988 , op cil , p.30. 
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l' appropriat ion des connaissances qut a résulté du processus de domination, 
notamment de la co lon isation. En effet, les politiques co lon ia les ont forcé les 
co lonisés à adopter la cu lture du co lonisateur (du plus fort) au détriment de leur 
propre culture, langue et identité. L' appropriation serait a insi la première étape du 
processus de g loba li sation et cela repose sur le fait de rendre invisible les 
connaissances de la « matri ce de la diversité » en niant son existence et en lui donnant 
une nouve ll e forme qui conviendrait mieux au groupe dominanr256 . Le processus 
d ' homogénéisation culture ll e a donc lieu en partie à travers l'appropriation des 
connaissances et pratiques de ceux qui font partie de la « matrice de la diversité ». 
L'appropriation serait de ce fait un instrument utilisé contre les membres de la 
matrice afin d ' avoir accès à leur « culture privée » et de pouvoir utiliser cet accès 
pour gagner des parts de marché257 . 
Les auteures écoféministes sont donc très critiques à l' égard de la culture 
occidentale et Hawthorne parle d ' ai lieurs, à propos de 1' incapacité pour le groupe 
dominant de reconnaître les connaissances des « Autres », de « Dominant Culture 
Stupidities >l58 . Ce syndrome serait d ' après e ll e très répandu en patticulier parmi les 
groupes cu lture ls suivants : blancs, hommes, hétérosexuels, riches, etc. Il faut donc 
se positionner du côté des exclus (femme, pauvres, etc.) pour faire ressortir les 
problèmes et les contrad ictions des modèles dominants et « défaire des mythes 
concernant le développement et la science, véh icules du paradigme masculiniste »259 . 
Par ailleurs, la relation pouvoir/co nnai ssance s ' engage entre et à l' intérieur même des 
cultures, ce qui affecte la forme généra le de la société. Se lon Hawthorne quand le 
pouvoir est centralisé et se manifeste de manière forte (vio lence, etc .), 
256 Susan Hawthorne, 2002, op cit, p.91. 
257 Ibid, p.92. 
25 Ibid, p.47. 
259 A.Cardinal, 2010, op cit,p.28 . 
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l' homogénéisation des pratiques culture lles dev ient la norme260 . Au contra ire quand 
le pouvo ir est décentra li sé et les connaissances des autres respectées, la di versité 
pourra s'épanouir et l' homogénéisati on cessera it d 'être la norme. La promoti on de 
ces autres systèmes de pensées et de connaissances permettrait ain si de trouver, dans 
le champ du développement, de nouve ll es so lutions plus équitabl es et durables pour 
les populatio ns dites « sous-déve loppées ». 
« La di versité est le princ ipe du trava il et du savo ir des femmes », mais c ' est auss i 
« la matrice à partir de laque ll e on peut construire un ca lcul alternati f de 
« producti vité » et de « compétences» qui respecte la divers ité au lieu de la 
détruire »26 1. S i ces remarques s' intéressent plutôt au domaine de l' agriculture en 
général, elles s'appliquent i!USS i à la di versité culture lle car construire, et reconnaître, 
des v isions a lternati ves au modèle culturel occ idental donneraient la poss ibilité aux 
populations dites « so us-développées » de chois ir d ' autres chemins de 
développement, qu1 sera ient plus en adéquation avec leurs modes de v ie et leurs 
aspirat ions. 
3.1.4. L'écoféminisme: un proj et po litique? 
Comme nous le di sions plus haut, l' écoféminisme serait pour certa ins un courant 
de pensée po litique. Il existera it donc un proj et po litique écofémini ste, un p roj et que 
certains qualifi ent d ' utopique262 . 
260 Susan Hawthorne, 2002, op cil, p. 109. 
26 1 Vandana Shiva, « Les savo irs indigènes des fe mmes et la conservation de la biodi versité », dans 
Yandana Shi va et Mari a Mies, Ecoféminisme. Paris : L ' Harmattan, 1999, p. l 86 . 
262 Maire-Geneviève Pinsart, 2001 , op cit, p.346. 
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Pour Warren, la société actuelle serait pré-fémini ste, c ' est-à-di re que la structure 
patriarcale de domination-subordination est touj ours p résente même s i e lle suscite de 
plus en plus de rés istances. 
[ . . . ]pour mettre fin à un système de pouvo ir il fa ut s ' appuyer sur un autre 
type de pouvo ir ; or la caractérist ique du do min é est de ne pas avo ir accès 
aux ressources nécessai res à l' exerc ice d ' un contre-pouvoi r ; donc la 
seul e issue poss ible pour sort ir de la structure patri arca le sera it de reco urir 
à la v io lence263 . 
Cette vis ion apparaît radica le mais il fa ut la nuancer, car si reco urs à la vio lence il 
y a, cela ne doit être que dans le but de démante ler un système de dominati on 
patriarcal afin de déboucher sur une po li t ique de paix écoféministe264. A ins i e lle ne 
réfute pas compl étement les théories mainstream mais e ll e veut les amé li orer. Elle 
envisage donc la philosophie écoféministe comme un patchwork265 mod ifiab le à tout 
moment dès qu' un de ses é léments dev ient obso lète, ce qui ferai t de cette approche 
une théori e en perpétuelle construction266 . Son but est ains i de remettre en cause le . 
cœur même de la philosophie déve loppementi ste, c ' est-à-dire le scient isme qu i 
masque la réalité et la traditi on patriarca le (qui a fo rgé l' hi sto ire de I' Occident)267 . 
Pour d ' autres, co mme Shi va et Mies (1998), la so lu tion aux pro blèmes des 
dominés passerait entre autres par l' économie de subsistance. Ai nsi ell es suggèrent un 
changement de paradigme : 
263 Ibid, p.346. 
264 Ibid. 
265 Trish Glazebrook. « Karen Warren 's Ecofemi nism ». Ethics & the Environmenl, 7(2), Autumn 
2002, p.22. 
266 Karen J. Warren, 2000, op cil, p.66. 
267 Trish Glazebrook, 2002, op cil, p.24. 
[ ... ] la v1s1on instrumentali ste et réducti onni ste de la science, de la 
technologie et de la connaissance est remplacée par une nouvelle 
conception privilégiant « une science et une technologie de subsistance 
, 1 · C ' • • 268 eco og1que et 1emm1ste » . 
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La subsistance est un mode de vie qui permettrait de répondre aux beso ins vitaux des 
populations du Sud et c ' est un modèle qui est déjà utili sé localement mais peu 
théori sé. Ses caractéristiques sont 1' indépendance, 1 ' auto-approv isionnement, 
l'autosuffisance alimentaire, la régionali sation, la nécess ité de privilégier le rural, la 
démocratie parti cipative et la coopération in terrégionale, et impliquent ainsi la 
poss ibili té pour les «sous-développés » de satisfaire leurs beso ins humains 
fo ndamentaux sans être dépendants de l' économie de marché qui est destructri ce pour 
leurs communautés. 
Hawthorne, quant à elle propose une nouve lle manière de fa ire de la politique. 
Elle déve loppe ainsi le concept de « wild politics » qui fa it référence à une approche 
régénérati ve, durable, avec des éléments imprédictibles et une grande capacité 
d'adaptation aux changements (de la même manière que dans un système 
éco logique)269, so it tout le contra ire des théori es dominantes qui se veulent 
rationnelles et destructri ces. A in si i 1 fa udrait selon ell e, s' inspirer de la nature pour 
que le système internati onal retrouve un certain équilibre (l e pouvo ir serait réparti 
équi tablement entre chaque organi sme, les échanges économiques seraient basés sur 
les véritables beso ins des populations et non le profi t, etc.)270 . Le choix du terme 
« wild » est intéressant car il a plusieurs significat ions : la co lère, la di versité, la 
rébellion, le rej et des cadres des modèles dominants27 1. On pourrait donc comprendre 
le concept de « wild politics » comme une analyse des fo rces structure lles et une 
268 Marie-Geneviève Pinsart, 200 1, op c it, p.348. 
269 Susan Hawthorne, 2002, op cit, pp.20-2 1. 
270 Arianne Cardinal, 20 10, op cit, p.39. 
271 Ibid, p.24. 
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stratégie de résistance qui prend en considération le local et 1' individuel , tout en 
mesurant leurs impacts sur les environnements globaux et locaux272 . 
On ne peut pas dire qu ' il y ait déjà eu de projets institutionnalisés libell és 
écoféministes, et on devrait plutôt parler d' initiatives ou de mouvements collectifs à 
petite échell e. On peut néanmoins citer l' exemple du mouvement des femmes 
indiennes du Chipko dans les années 1970 qui protestèrent contre la déforestation 
ga lopante due à «l' évolution de la sy lviculture masculine »273, en enl açant des arbres 
pour qu ' il s ne so ient pas abattus. 
À l' époque, les transformations au niveau de la gestion des forêts avaient 
grandement affecté la population locale, en entraînant des pertes d'emploi 
et une diminution de la capacité d' approvisionnement en ressources 
naturelles essentielles à l' économie du foyer [ . . . ] Cet événement a reçu 
une importante attention de la part des médias qui lui ont donné une 
visibi lité internationale et qui ont fait circuler l' idée d ' un lien quasi 
. . 1 1 .Ç 1' . 274 sp1ntue entre a temme et environnement . 
Les femmes, principales productrices et détentrices des savoirs li és à la nature se sont 
donc révoltées contre la déforestation galopante et 1' introduction de nouvelles plantes 
exogènes non adaptées à leur environnement. Pour Shiva, ce mouvement est un 
exemple de lutte écoféministe car ces femmes se sont battues pour retrouver leur droit 
d' accès à la forêt et leur statut de «forest managers »275 . Ainsi selon e lle, le rô le 
dominant joué par les femmes est la preuve que le principe fém inin de création et de 
préservation doit être à la base d' un modèle alternatif de développement mondia1 276 . 
272 Ibid, p.25 . 
273 Vandana Shiva, 1988 , op cil, p.61 . 
274 Karine Gagné, 20 l 0, op cit, p.42. 
275 Vandana Shiva, 1988, op cil, p.95. Pour plus d' information sur le mouvement des femmes du 
Chi pko voir également Karine Gagné (20 l 0). 
276 Karine Gagné, 2010, op cit, p.43 . 
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Enfm d ' après Gagné (201 0), il y aura it une certaine institutionnalisation de 
l' écoféminisme car les questions liées aux femmes et à l' environnement ont pris de 
plus en plus d ' importance dans les forums du développement ces dernières années. Le 
courant Women In Development (années 1970) par exemple a été v ivement critiqué 
pour avoir tenté «d'intégrer plus activement les femmes dans les projets de 
modernisation, [ ... ] à partir de préoccupations considérées comme conformes à leur 
rôle nature l dans les tâches de reproduction biologique et domestique»277 . 
Auj ourd ' hui les projets autour du thème Genre et Développement, même s ' ils ont 
mené à des améliorations (notamment les projets de micro-crédits) utiliseraient de la 
même manière la dimension « femmes » « pour mieux implanter les projets de 
modernisation à travers e ll es »278. Ainsi , l'empowerment tant va lorisé par les 
organisations internationales dans les projets destinés aux femmes « ressemb le moins 
à une prise de pouvoir collective par les femmes [ ... ] qu ' à un octroi , d ' en haut, de 
certaines parcelles de pouvoir »279. De ce fait, même s i la plupart des auteures 
écofém inistes ne sera ient pas d 'accord avec la récupération de leurs critiques par les 
01, leurs déclarations auraient pourtant « fortement coloré la déclaration du World 
Women 's Congress for Healthy Planet de Miami [ ... ] et se sont imbriquées au 
manuel Women and Environment (2004) » du PNUD280 . 
277 Jean-Philip.pe Peemans, 2002, op cil, p.ll2. 
278 Arianne Cardinal, 20 10, op cil, p.l9. 
279 Jules Falquet. «Genre et développement: une ana lyse cnttque des politiques des institutions 
internationales depuis la Conférence de Pékin», Colloque annuel de l'IHEID, Genève, 30 janvier et 1er 
février 2003 , p.63. Récupéré le 10 novembre 2013 de 
http: graduateinstitute.ch files live/sites. iheid fi1e . sites. genre. shared Genre docs/2886 Actes2003. 05 
pouvoir -j.falguet.pdf 
28° Karine Gagné, 2010, op cil, p.45. « La pensée associant femmes et déve loppement a parcouru un 
chemin considérable depuis les années 1960: le premier courant pour l' inclusion des femmes dans le 
développement (Women in Development, W!D) s'est vu en partie supplanté par une réflexion plus 
critique issue de la théorie de la dépendance des années 1970, qui remet en cause la «modernisation» 
comme unique source du développement (Women and Development, W AD), puis dans les années 
1990 par une approche en termes de «genre» (Gender and Development, GAD) et enfin par l' actuelle 
perspective du développement durable (Women, Environement and 
Development, WED) » (voir Jules Falquet, 2003 , op cil , p.61). 
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3. 1.5. Critiques et problèmes . 
Malgré des apports importants cette approche reço it de v ives cri tiques car on 
lui reproche d ' être trop simplifi ée et sans nuances, ce qui la fe rait tomber dans 
1 ' essen ti a l isme28 1. Inspirée surtout par la pensée de Shiva : 
[ . .. ] l' essent ia li sme affirm e que les fe mm es possèdent une essence 
féminine distincte de l' essence masculine. Cette essence féminine sera it 
composée d ' att itudes, va leurs et principes de co mpass ion, d ' entra ide, 
d ' intuition, d ' instinct maternel, toutes issues de la biologie en phase avec 
les cyc les nature ls de la terre. [ . . . ] L'essence « femm e » sera it plus 
proche de la nature de par sa foncti on reproductrice : certaines 
écofémini stes essenti a li stes revendiquent cette particularité comme un e 
fo rce tandi s que d ' autres écoféministes « matériali stes » rej ettent 
l' essenti a li sme parce qu ' il constitue à leur av is l' élément justifiant 
l' oppress ion hi storique du patriarcat sur les femmes282 
A insi, certa in es fémini stes ont peur que le rapport à la nature que prône 
1 'écofémin isme ne cantonne les femmes à leur rô le de mère ce qui fe ra it tomber ce 
courant dans le détermini sme bio logique et psycho logique283 . La spiritualité 
écofémini ste sera it ancrée dans une conception de la femme en tant que « nurturer 
and caretaker » qui favo risera it la perpétuati on de stéréotypes négatifs sur les 
femmes284 . C ' est pourquo i plusieurs critiques ont été adressées à l' interprétati on que 
fa it Shiva du mouvement des femmes du Chipko. En effet, l' accent sur le caractè re 
spiritue l du mouvement détournerait « l' attenti on du fa it qu ' il s ' ag it d ' une lutte 
matéri e ll e et économique pour un accès à une resso urce dans laque ll e tant les 
281 
« Notion qui donne une essence particuli ère à une chose donnée, et qui la détermine de faço n so i-
di sant naturell e. Par exemple, l'essence de la femme serait la fémini té, la do uceur ou l'instinct 
materne l ». Vo ir Marie-Anne Casse lot, Réciprocités militantes: L'écoféminisme, entre l'écologie et le 
f éminisme, Montréal : Centre d' intérêt publi c de l'UQAM (GRIP-UQAM), 20 10, p.27. 
282 Ibid, p.27 
283 Marie-Geneviève Pins art, 200 1, op cit, p.345 . 
284 Trish Glazebrook, 2002, op cil, p.20. 
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hommes que les femmes participaient »285 . En outre, l' importance accordé au li en 
biologique entre la femme et la nature supporterait les normes de division du travail 
homme-femme ce qui renforcerait certains stéréotypes négatifs sur la place de la 
femme, plutôt que d ' avoir un caractère libérateur comme le souligne les 
écofém in i stes286 . 
Certa ins qualifient donc cette approche d 'anti-théorie, d ' anti-science, d 'anti-
rationnelle287 . On reproche aussi parfois à 1 'écoféminisme d ' adopter surtout un point 
de vue du Sud et d ' a ller à l' encontre de l'émancipation des femmes en prônant le 
fameux « principe féminin». Enfin pour d ' autres, il n ' est pas sûr que les femmes 
« sous-développées » détiennent des connaissances durables , sans compter que les 
thèses écoféministes auraient tendance à perpétuer le mythe du « bon sauvage » en 
offrant une v ision romantique des modes de v ie des indigènes et de leurs traditions. 
Malgré ces critiques, les apports de ce courant sont tout de même non 
négli geables: il reconceptualise la notion de g lobali sation et offre une alternative 
démocratique respectueuse des cultures288 . L ' importance du contexte historique et 
socio-économique dans l' approche écoféministe lui en lève toute portée 
universalisante et essentia li sante. E lle reconnaît donc explicitement la pluralité des 
voies de développement qui doivent être forgées grâce aux savoirs des margmaux 
(femmes, pauvres, etc.), et plus particulièrement le potentiel de ceux qui vivent 
proches de la nature dans la construction de pratiques de développement adaptées aux 
contextes locaux289 . 
285 Karine Gagné, 2010, op cil, p.43 
286 Ibid, p.43 
287 John Bai rd Callicott. "The Search for an Environmental Ethic", dans T .Reagan, Matters of Life and 
Death,. ew York: McGraw-Hill , 1993 , pp .335 -337. 
288 Marie-Geneviève Pinsart, 2001 , op cit, p.349 . 
289 Susan Hawthorne, 2002, op cit, p.62. 
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M ême SI on ne peut pas parler encore d ' un mouvement ou d ' une théorie 
unifiée, cette approche reste néanmoins très prometteuse. En se voulant 
multidi sc iplinaire, multiniveaux et « multiversalist »290 e ll e affi che un projet global 
qui pourrait amener des so lutions intéressantes à la cri se du développement co mme 
nous le verrons dans une dernière parti e : 
Cell es qui s ' investissent dans ce mouvement regardent non seulement les 
implicati ons des techno logies sur les femm es, ma is auss i sur les animaux, 
les plantes, sur l' agriculture, aussi bi en dans le T iers M onde que dans le 
Nord industrie l29 1 
3.2 Le développement endogène : culture, te rrito ire et développement. 
On ne développe pas, on se développe292. 
La dev ise c i-dessus résume assez bien l' esprit de l' approche du 
développement endogène : le développement do it provenir de la vo lonté et de 
l' initiati ve des peuples dits « sous-déve loppés » eux-mêmes, et non pas d ' une 
que lconque entité exté rieure supposée mi eux placée que ces derni ers pour dire ce qui 
doit être fa it ou pas afin d ' assurer une amé li orati on du niveau de v ie . Ces populations 
doivent donc devenir actrices de leur propre déve loppement, et non plus seulement 
spectatrices et récipiendaires de modè les importés. 
290 i bid, p.62. 
29 1 Maria Mies et Vand ana Shiva, 1999, op cil , p.30. 
292 Dev ise de la Fondati on Joseph K i-Zerbo. 
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3.2.1. Définition et certaines caractéristiques principales. 
Le développement endogène propose une critique radicale des modèles 
dominants en définissant la culture comme « fondement, dimension et finalité 
essentielles du déve loppement »293 . Il est « né avec la nécessité de freiner les 
inégalités du développement dans l' espace et de territoriali ser le développement »294 . 
Ce qui est intéressant dans ce courant c ' est qu ' il s ' est nourri de plusieurs disciplines 
(géographie, sociologie, économie, etc.) et a été étudié, et appliqué, aussi bien au Sud 
29-qu ' au Nord ). [1 apparaît ainsi comme une alternative intéressante car il serait en 
adéquation avec les volontés et aspirations profondes des voix si lencieuses du 
développement loin des souci s de rationali sation et d ' universalité du paradigme 
développementaliste. Cette approche tend en outre à valoriser les différences 
culturelles et humaines car « la vraie universalité passe par l' exaltation des 
différences et les différences ne valent qu ' en fonction du projet humain »296 . 
L ' un des pères de cette VISIOn est Ki-Zerbo, un intellectuel africain qui 
considère qu ' il ne peut y avoir de développement ex-nihilo et qu ' il faut donc se 
reconnecter aux valeurs culturelles et sociales africaines pour sortir du mal 
développement : 
293 Jacques Berque, « Pour un e meilleure transmission des savo irs et des valeurs », in Domination ou 
partage: déve loppement endogène el transfert des connaissances, Paris: UNESCO, 1980, p. l7 . 
294 Suzanne Tremblay. Du concept de développement au concept de / 'après-déve loppement : 
trajectoire et repères historiques. Co ll ection « Travaux et études en développement régional », 
Un ivers ité du Québec Ch icoutimi, 1999, p.23. 
295 
« Dans les pays du ord, on va plutôt parler de développement agropo litain ou de développement 
autocentré (J.Friedmann), de développement par le bas (C. Weaver), de développpement décentali sé 
(B.P ianque) ou de développement ascendant (M. Bassand) ». Voir Suzanne Trembay, 1999, op cil, 
p.24. 
296 Ibid, p.50. 
L' une des me illeurs clés pour poser correctement les problèmes africains 
et donc pour amo rcer valablement leur réso lut ion, c'est le concept du 
développement endogène. Et l' on ne devra it jamais prononcer le mot 
« développement » si chargé d ' équi voques, sans l' assort ir du ce 
qua li ficat if « endogène » qui l' affecte d ' un signe positië 97 . 
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Pour expliquer sa v ision il uti lise le paradi gme de l' arbre : l' arbre est enrac iné, ma is 
tout en puisant dans les p rofondeurs de la cul ture sous-jacente, s ' il n ' est pas emmuré, 
il est ouvert vers des échanges multiformes298 . Le déve loppement endogène do it ains i 
être défi ni comme le passage de so i-même à soi-même à un ni veau supérieur par la 
multipli cation des choix quantitat ifs et qua li tat ifs , économi ques et culture ls299 . 
Chez K i-Zerbo, la métaphore du cœur et de l' arbre suggère que le 
développement endogène repose sur l' ex igence d ' une approche 
systémique et unitaire, une perception globa le, intégrale et intégrative 
entre les di fférents éléments soc iaux et culture ls des réa lités africaines300 . 
Le développement endogène a a insi été défini : 
[ ... ] au départ comme un déve loppement basé principalement, quo ique de 
man ière non exc lusive, sur des resso urces disponibl es localement - les 
connaissances, les cul tures et les d iri geants locaux - et déterminé par la 
manière dont les populat ions se sont organi sées, avec l' ouvert ure 
nécessa ire pour in tégrer les conna issa nces et les prat iques aussi bien 
tradi tionnelles qu ' extérieures. Il inc l ut des systèmes d ' apprentissage et 
297 Joseph Ki-Zerbo. La natte des autres. Pour un développement endogène en Afriqu e. Dakar : 
CODES RJ A, 1992, p. l. 
298 Joseph Ki-Zerbo. A quand l 'Afrique. Entretien avec René Holenstein. La Tour d ' Aigues : Editions 
de l' Aube, 2003 , p.l72. 
299 Salim Abde lmadjid. « Joseph Ji-Zerbo : le Savant, le Po li tique et l' Afrique ». Esprit, 2007, (8), 
p. l02 . 
300 Youssouf Ko uma. Des savoirs endogènes au développement endogène. Récupéré le 14 septembre 
20 13 de bttp: . gereaphi lo . over-blog.convdes-savoirs -enclog%C3°'oA8nes-au-d~ oC3°,oA 9veloppemcnt-
endog0 oC3° oA8ne 
d'expérimentation locaux afin de construire des économies loca les et y 
retenir les bénéfi ces de l' act ivité30 1. 
Les principes de cette approche à reteni r pour notre étude sont les sui vants : 
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• Liberté et diversité culture lle : le contexte cul turel doit être le point centra l 
pour garantir un développement réuss i afin d'év iter les press ions extérieures 
qui souhaiteraient changer les manières de fa ire des populati ons concernées, 
ce qui nous amène au concept sui vant302; 
• Self-determination 1 self-reliance : le développement doit être ouvert à 
1' in te rprétat ion, la ré in te rprétation et le contrôle par les groupes ciblés eux-
mêmes303 . Ce la implique ainsi la modifi cati on des rapports de pouvo ir à tous 
les niveaux afin que les groupes marginali sés puissent prendre en main leur 
propre déve loppement ; 
• Parti cipation : « processus soc ial par lequel le projet de déve loppement 
s' enrac ine dans le mili eu touché et s ' imprègne des va leurs spécifiques de ce 
milieu »304, car il ne peut y avo ir de rée ll e participation sans comprendre et 
prendre en compte la culture des populations concernées ; 
• Territori al isation : accent sur 1 ' uti 1 isati on de resso urces et une acti vité 
économique au ni veau local (déve loppement «from below ») ; 
• Hybridation : « L'endogéni sation du développement ne signifie pas la 
di chotomisati on et l' oppos ition entre facteurs endogènes et facte urs exogènes . 
Elle repose au contraire sur leur harmoni sation en fo ncti on des fin alités que se 
fixe la société ou la communauté en développement »305 . 
301 Deogratias F. Rutatora et Stephen J. indi , « Économie morale et développement endogène: le cas 
de la société matengo (Tanzanie) ». Revue du 1\IIA USS, 2(3 0), 2007, p.272. 
302 Robyn Everso le, " Whose Vision, Whose Rul es? A Culture and Deve lopment Typology ». 
Canadian Journal of Development Studies/Revue canadienne d'études du développement , 26(2), 2005, 
p.296. 
303 Ibid, p.296 . 
304Pham N hu Ho. Le développement endogène comme alternative. Potentialités et obstacles à son 
déploiement . Paris : UNESCO, 1987, p.2 1. 
305 Ibid, p.22. 
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Les travaux des chercheurs et historiens africains tels que Ki-Zerbo visent de ce fait à 
restituer leur histoire aux sociétés africaines et « plaident pour un ressourcement du 
développement qui plongerait dans les racines culturelles africaines »306 . 
3.2.2 Le territoire et les savoirs indigènes comme bases du développement. 
Tl doit donc y avo ir une plus grande connaissance des valeurs, croyances et 
comportements afin d' impliquer les populations dès le départ aux efforts de 
développement en les incluant dans la conception et la réalisation des projets. C'est 
ce que proposent les tenants de cette approche pour qui , l' aspect économique n'est 
pas ce lui qui doit primer dans les stratégies de développement. 
Le développement endogène est territorial , communautaire et 
démocratique. Ainsi , le territoire est à la base du développement [ ... ] il 
est le fruit de chacune des composantes d' un espace, c ' est-à-dire les 
composantes naturelles, culture ll es, économiques et socia les. Il est 
communautaire puisqu ' il fa it appel à la participation de la population 
démocratique puisqu ' i 1 suppose des structures démocratiques pour sa 
. ~07 
mise en œuvre . 
La cu lture doit donc être la dimension principale et la finalité du développement. 
Cette approche met en avant l' humain et l' importance des cultures et savoir-faire 
locaux avant les aspects économiques. Ainsi le développement endogène s' articu le 
principalement autour de deux choses : « une valorisation des ressources disponibles 
localement [matières premières et compétences humaines], et une territorialisation de 
306 Pauline Bend, « Repenser le concept de développement, des impasses d ' un processus de 
standardisation des sociétés à la nécessaire émergence d ' un sens historique ». Aji-ique et 
développement, XXXJJ(3) , 2007, p .17. 
307 Suzanne Tremb lay, 1999, p.24. 
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l' acti v ité économique »308 . Ma is s i l' ancrage te rrito ria l est fondamental pour cette 
approche, ce n ' est pas pour autant que le dévelo ppement do it se fa ire en dehors des 
cadres de la g loba lisatio n, en autarc ie. A u contra ire, il est cruc ia l d ' intégrer des 
perspecti ves endogènes dans un cadre g loba l309 et de s ' in scrire dans un contexte 
d ' ouverture . 
Pour Rutatora et N indi , un certa in nombre de « tâches particulières » do ivent 
être accomplies pour générer un déve loppement endogène réuss i : construire à partir 
des beso ins locaux ; amé li orer les conna issances et pratiques loca les ; contrô ler 
localement des options de déve loppement ; identifier de nouvell es « niches » de 
développement ; utili ser de manière sé lect ive les ressources externes ; retenir les 
bénéfices localement ; échanger entre les cultures310 . Ces auteurs ont effectué leur 
étude sur le cas de la soc iété Matengo en Tanzanie, soc iété qui s ' est développée de 
manière endogène et continue de le fa ire grâce à des princ ipes et va leurs reposant sur 
leurs conna issances ancestra les . lis ont ains i décrit le système de conna issances de 
cette soc iété et comment e lle a dû s ' adapter aux nombreux changements intervenus 
ces derni ères décennies (guerres ethniques, co lo nisation en parti culier, qui a détruit 
certaines structures traditionne ll es et désorganisé les systèmes d ' explo itati on 
agrico les). Les Matengo ont ains i é laboré une so lut ion ingénieuse basée sur leur 
propres va leurs et techniques pour lutter contre la pénurie de terre qui les ava ient 
contraint à déménager vers des te rres mo ins fe rtil es et montagneuses . Ce système, 
appe lé « ngolo », pe rmet de contrô le r l' éros ion des so ls, de maintenir la fertilité et 
d ' accroître le rendement des réco ltes obtenues sur des pentes ra ides tout en inc luant la 
rotation des cul tures et l' usage de jachère3 11. Ce système, sans instruments 
scientifiques et mode rnes, s imple et sans ri sque leur permet a insi d ' assurer des 
rendements suffi sants pour sati sfa ire leurs beso ins essentie ls. 
308 Améziane Ferguene et Abderraouf Hsai ni , 1998, op cit, p.2. 
309 Ibid, p.3 . 
310 Deogratias F. Rutatora et Stephen J. N indi , 2007, op cit, pp.274-275. 
311 Ibid, p.269. 
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Le développement endogène est a insi une a lternati ve intéressante car il 
cherche à promouvo ir la cosmov ision des peupl es autochtones c ' est-à-dire leurs 
percept ions parti culi ères, leurs propres visions du monde. D ans le cas de l' Inde par 
exemple, qui dispose d ' une divers ité cul ture lle et re ligieuse impress ionnante, l' accent 
sur la préservation de la di versité culture ll e est très important. Le cas de la santé 
illustre bi en ceci, car l' Inde di spose d ' une traditi on médicale à deux ni veaux . D ' une 
part, on trouve le système « class ique » c ' est-à-dire un système codifié avec des 
pratiques institut ionnali sées comme l' Ayurveda, le Siddha et I'U nani. Ces derniers 
inc luent des connaissances sur toutes les branches de la vie que ce so it au ni veau des 
humains, des anim aux ou des plantes. E n parallè le de ces systèmes qu ' on pourra it 
qua lifier de dominants, on trouve ce que certa ins nomment des « traditi ons 
popula ires » («folk traditions »312). Ces traditi ons riches et très d iverses incluent des 
remèdes ancestraux transmi s ora lement depuis des millénai res contre les 
empo isonnements, des pratiques phys iques préventives comm e le yoga, des 
tra itements aux plantes (souvent prescrit en combinaiso n avec la lecture de versets de 
« mantras » et l' util isation de symboles et obj ets ri tue ls), et bien d ' autres encore313 . 
Les communautés autochtones indiennes connaîtra ient ainsi l-' usage d ' environ 9000 
pl antes dont 7500 avec des propri étés médic inales, sans compter l' ut ili sati on qu ' e ll es 
fo nt également des matéri aux d 'ori gine animale ou minérale. Ce qu ' il est important 
de souligner ici c ' est que les systèmes « dominants » ne rej ettent ni ne dévalu ent ces 
trad itions popula ires, ma is ont au contra ire une re lati on symb iotique avec ces derniers 
et s ' emichi ssent l' un l' autre314. Cette di versité qui intégra la mul titude des tradi t ions 
culture ll es est favo ri sée dans de nombreux proj ets de développement endogène en 
3 12 Bertus Haverkort, Katr ien van ' t Hooft and Wim Hiemstra. Ancien Roots, New Shoots. Endogenous 
Developmenl in Practice . London : Zed Books in association with COMPAS (COMPAri ng and 
Support ing endogenous development) , 2003, p.40. 
3 13 Pour plus de précisions vo ir Bertus Haverkort, Kat rien van' t Hooft and Wim Hiemstra, 2003, op cil . 
3 14 Ibid, p.4 1, pour un e étude bi en documentée sur les cultures et les savo irs des peuples marg inalisés, 
et leurs potentie ls et applications dans des proj ets de développement endogène. 
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Inde en particulier dans le cas de l' agr icu lture315 . Les modèles dominants de 
développement devraient s ' inspirer de ces expériences où une cu lture, ou valeur, 
« dominante » ne va pas nécessairement chercher à annihiler les « Autres ». 
3.2.3 La popularité du discours su r le développement endogène au niveau 
international. 
Au mveau international ce courant dispose d ' une importante visibilité en 
particulier depuis que la Tanzanie a tenté une expérience de développement 
autocentré avec la Déclaration d ' Arusha ( 1967), comme on 1 ' a vu au chapitre 
précédent. Si la déclaration a été difficile à mettre en œuvre, il faut néanmoins 
souligner le courage de la Tanzanie pour avoir été à l' encontre de « l'establishement 
international , minimiser le rôle du commerce international et de l 'industrialisation, 
prôner le retour à la terre, revendiquer l 'originalité d 'un style de vie conforme aux 
valeurs traditionnelles »3 16 . 
La popularité du développement endogène, autocentré, basé sur la satisfaction 
des besoins fondamentaux n ' a cessé de croître depuis cette période. L ' UNESCO en 
particulier, e~t d ' ail leurs souvent perçu comme le « principal moteur du 
développement endogène »3 17, mais d ' autres comme l' Organisation [nternationale du 
Travai l (OTT), ont e lles aussi repris à leurs compte le discours sur le développement 
3 15 Pour plus de précisions voir Bertus Haverkort, Katrien van ' t Hooft and Wim Hiemstra (2003 ) ou 
encore Vandana Shiva ( 1988 , 1993) 
3 16 Gi lbert Rist, 1996, op cil, pp.214-215. En italique dans l' original. 
3 17Pham Nhu Ho, 1987, op cit, p.22. 
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endogène, et plus généralement sur la dimens ion culture lle du déve loppement318 . 
Sous prétexte de recentrer le déve loppement sur les êtres humains et leurs 
aspirati ons, ces organisations ont donc récupéré les critiques adressées par les tenants 
du développement endogène afin de mieux les intégrer à leur propre di scours et faire 
sembl ant de s ' adapter, de s ' infléchi r, mais sans qu e leurs fondements de base 
changent véritablement (économisme, rationalité, etc.) . Ce la sembl e bien être résumé 
par la citation ci-dessous : 
Pour l' UNESCO, il s ' ag it de penser le déve loppement à partir d ' autres 
repères, c' est-à-dire d ' envisager la cro issance économique et le progrès 
technique, ma is aussi le logement, le trava il , les revenus, l' éducati on, la 
formati on, l' info rmation[ .. . ] en termes de valori sati on culture lle319 . 
Ce processus d ' intégrati on des concepts de certa in s courants critiques comporte 
bi en d' autres exemples. A ins i toutes les questions li ées au paradigme culture et 
développement semblent être un moyen pratique de fa ire du déve loppement à visage 
huma in tout en respectant les intérêts de l' agenda po litique international. Dans le cas 
de la Banque Mondiale par exemple,« la culture finit graduell ement par être intégrée 
aux projets [ ... ], ma is instrumentali sée et conçue comme un « capital cul turel », 
co mme un out il pour favo riser (; implantation des projets de moderni sation »320. Il en 
va de même avec le « développement durable », qui est la rgement imprégné par des 
notions occidenta les et il est souvent fi nancé en accord avec les priorités de l' agenda 
des diffé rentes organisati ons multilatérales, bilatérales, non gouvernementales, etc. 
Or cela entraîne de nouvelles dépendances des pays en développement envers les 
pays du Nord . 
318 Pour plus de références sur ce suj et vo ir notamment Edgar Montiel ( 1982), Pierre Moulini er (200 1 ), 
Luce Kell erman ( 1992) ou encore La bibliographie culture et développement. Récupérée le 12 octobre 
201 3 de http:. ww~~.unesco.orgo fr ·culture-and-development-indicators, resources. bibliographv. 
3 19 Pham Nh u Ho, 1987, op cit, pp.22-23. Notre emphase sur les termes . 
320 Arianne Cardinal, 2010, op cil, p.2 1. 
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Enfin, il faut souligner le caractère ambigu de cette promotion du 
développement endogène par les 01 de développement et financières. En effet, si le 
processus de développement se veut à la fois exogène et endogène, cette contradiction 
s'intensifie lorsque des agents exogènes cherchent à promouvoir l' endogène. 
Comment ces organisations peuvent-elles prétendre vou loir plus d 'endogénéité alors 
même que ce sont elles qui vont promouvoir, organiser et gérer les projets de 
l' extérieur? Il y aura toujours des interventions extérieures, que ce soit sous forme de 
conseils, d 'a ide technique ou financière , etc., et « il n ' empêche que ce lui qui aide 
prend sur lui une part de l' initiative et de l'effort de l'autre »32 1. Il faut néanmoins 
nuancer cela, car tout élément extérieur n 'est pas systématiquement à rejeter comme 
nous allons le voir plus loin. Mais il faut tout de même constater, que la volonté 
d ' infléchir les excès des modèles développementistes au niveau du système 
international est plus souvent restée au stade des belles déclarations qu'à ce lui de la 
réalisation de projets concrets . 
3.2.4 L' hybridité culture lle: un lien prometteur entre local et global. 
Les contacts et transferts de connaissances entre différentes sociétés et 
cu ltures contribuant par là-même à transformer ces sociétés et ces cu ltures ne sont pas 
un phénomène nouveau . Aujourd ' hui encore ces contacts sont présents et exacerbés 
par le monde transnational dans lequel nous vivons. Le problème est que ces contacts 
et transferts se font dans une logique unidirectionnelle qui à terme entraîne 
l' appauvrissement, voire la disparition, des savoirs endogènes. 
32 1 Jacques Bousquet. « Peut-on aider les autres à se déve lopper à leur manière? », dans Huynh Cao 
Tri (dir.), Développement endogène: aspects qualitatifs et facteurs stratégiques. Paris: UNESCO, 
1988, p.85 . 
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« Notre sous-déve loppement unijambi ste d ' aujourd ' hui prov ient de ce qu ' on 
a fa it des pays africai ns une table rase, un sahara culture l, une page bl anche prête 
pour toutes les copies »322 . Ce constat cing lant de K i-Zerbo nous rappe lle à .que l point 
les di ffé rents moments de l' hi sto ire des peuples dits « sous-développés » ont été 
rendus inv is ibl es au profi t de l' impos ition de la culture du plus fort, du co loni sateur, 
et cela fa it que toute « culture est un mixte »323 . 
L ' hybridité cul ture ll e im plique la not ion de métissage, de rencontres 
cul ture lles et de mé lange324 . Cette noti on est particuli èrement favo risée dans les 
études postco lonia les et pour Bhabha l' hybrid ité représentera it une so rte « d ' espace 
intermédia ire(« third space »), « l' interface co lonia le », caractéri sée par une certaine 
ambivalence positive qui sera it e lle-même productri ce de nouve ll es catégories de 
sens »
325
. Les acteurs éco nomiques des pays du Sud, s ' il s sont largement enrac inés 
dans leurs propres cul tures et traditions, ont donc la poss ibilité de s ' ouvri r sur le 
monde « moderne » chaque fo is qu ' il s ont beso in de nouve ll es méthodes ou idées326 . 
L ' hybridité se produit donc à tous les niveaux que ce so it à l' intérieur d ' un même 
pays ent re di ffé rents groupes ethniques ou re lig ieux par exemp le (cas de l' Inde) ou à 
l' éche lle internat iona le (co loni sat ion, diffusion de masse des produits cul ture ls 
occ identaux) et dans tous les do ma ines (langage, a limentation, pratiques soc ia les, 
etc.) . E lle permèt ai nsi une art iculation dynamique et prometteuse ent re héritage 
tradi t ionne l et pratiques exogènes, à condi tion bien sûr que les échanges se fassent 
dans le respect des idées et conna issances de chaque parti e engagée dans ce type 
d ' échange. À titre d ' exempl e : 
322 Joseph Ki-Zerbo, 1992, op cil, p.2. 
323 Ibid. 
324 
adia Kiwan, « Le Refus de 1 ' hybridité culturell e chez les femm es musulmanes en France et en 
Grande-Bretagne : rep li co mm unautaire ou esquisse d ' un projet pol itique ? ». Les Cahiers du 
M!MMOC, ( 4), 2007, p. J. Récupéré le 10 février 20 14 de brtp:. mimmoc.re\ ue .Or!!t306#notes 
325 Ibid, p.2. 
326 Améziane Ferguene et Abderraouf Hsaini , 1998, op cil, p. 9. 
Les cultes syncrétiques comme le kimbanguisme et le kitawala dans le 
bass in du Congo, le vaudou sur la côte du Bénin , à Haïti , à Cuba, au 
B rés il sont des croyances v ivantes en pl e ine expansion dans lesque lles 
des rites chrétiens ou des é léments modernes s' intègrent à un v ieux fo nds 
de va leurs ancestra les327 . 
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L'accent sur la dimension territoria le et communauta ire ne signifi e donc pas 
forcément un repli , ni un déve loppement en compl ète autarc ie. En effet un 
développement « par le bas » n' implique pas que des espaces locaux so ient coupés du 
monde exté ri eur. D ' a illeurs avec les contra intes de la mondi ali sation cette 
déconnexion ne peut se fa ire et au contra ire ce la susc ite des dynamiques d ' ouverture 
que ce s~ it au ni veau local, nati onal ou international 328 . Pour illustrer · ce à quo i 
ressemble un système de déve loppement endogène « mixte » on peut prendre 
l' exemple du système productif textile à Ksar-Hell a l en Tuni sie (ti ssage et confection 
étant les acti vités principa les). D ' une part, les producteurs sont «enrac inés 
localement c' est-à-dire que le territo ire abrite une population entrepreneuri ale 
appartenant à la même communauté locale », et d 'autre part, les « membres de cette 
co mmunauté partagent des valeurs identiques sur lesquelles sont basées les re lati ons 
productives et la régul ation g lobale du système producti f loca l »329 . 
Ce système « exo-endogène » présente plusieurs avantages. D ' un côté, il 
permet de préserver les re lati ons traditi onne ll es de so lidarité entre les di vers 
producteurs et d ' inscrire « dans un même espace une multitude de producteurs 
appartenant tous à la même communauté [ce qui] leur permet ainsi de capter des 
économies d ' agglomérati on non négligeable »330 . D ' autre part, il permet l'ouverture 
sélecti ve sur l' internati onal pour les matières premières, les produits chimiques, les 
équipements (nouve lles machines donc on fo rme la main-d ' œuvre à de nouve lles 
327 Serge Lato uche, 2005, op cil , p. l44. 
328 Ibid, p.4 
329 Ibid, p.20. 
330 Ibid, p.25 
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pratiques), les débouchés commerc iaux et la présence d ' investi ssement étrangers dans 
l' économie locale. Cette ouverture au monde se fa it bien sûre de manière sé lective et 
s ' accompagne d ' un filtrage sévère des éléments provenant de l' exté rieur (par 
exemple en matière de technologie les producteurs locaux n' achètent à l' étranger que 
des machines dont il s maîtri sent la technologie et qui permettent une certa ine 
fl ex ibilité avec leurs connai ssances traditionnelles dan s la pratique productive). 
[ . . . ] l' ouverture à l' internati onal des espaces économiques locaux peut 
prendre des fo rmes di verses et très variées qui se compl ètent 
mutuellement. L' important à retenir est que selon le type d ' économies 
locales et les modes d ' organi sati on territoriale, les modalités d ' insertion à 
l' internati onal vont changer en fo nction des réalités loca les33 1. 
A insi le défi pour les promoteurs des connaissances indigènes sera de cho is ir 
entre défendre ces connaissances comme une alternative radica le à la sc ience 
occ identale, ou au contraire essayer de la combiner avec cette derni ère dans la 
pratique du déve loppement. Quoiqu ' il en so it, le dynami sme et la spécific ité unique 
de la connai ssance indigène en font une chose encore plus di ffi c ile à saisir dans son 
ensemble, car on ne peut pas établir une bonne fo is pour toute une compréhens ion 
tota le de ce qu ' e lle implique du fa it de son caractère changeant et soumi s à des 
' . . . Il l 332 E ' 1 1 1 d negoctattons contmue es entres es gens . n outre son caractere oca a ren 
diffic ilement adaptable à la conduite du développement qui recherche des so lutions 
standardisées et à grande échelle . Le défi majeur que les savo irs traditi onnels auront 
donc à surmonter dans les procha ines années, sera d ' empêcher une simplificati on 
ams t qu ' une générali sation de leur contenu pour qu ' il s rentrent dans les cadres 
techniques bien défini s du développement. Au contraire, il faut qu ' un dialogue et des 
331 Ibid, p.ll. 
332 Paul Sillitoe et Marie lla Marzano, " Future of Indigeno us Knowledge Research in Development". 
Futures, 41, 2009, p.15. 
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échanges ouverts et respectueux s ' opèrent afin de définir des stratégies de 
développement plus efficaces car moins homogénéisantes culturellement. 
3.2.5 Critiques et problèmes. 
Si cette approche est prometteuse et à la mode, elle se heurte néanmoins à 
certaines critiques. Tout d ' abord on lui reproche sa focalisation uniquement autour de 
deux aspects: l' exploitation de ressources spécifiques disponibles localement et la 
territorialisation de l' activité économique333 . D 'autre part, pour Jaulin: 
[ ... ] parler de développement endogène est encore ne faire état que d'une 
fonction, avec cependant un ajout, une précision, à savoir que cette 
fonction renvoie à un ensemble donné; il y a là une trivialité, ou plutôt un 
refus de la contradiction évoquée, puisqu ' il est malaisé d'imaginer une 
fonction ne se référant pas à un ensemble donné; traiter du 
développement est traiter du développement de quelque chose et est par 
0 d . . h l~ constructiOn en ogene a cette « c ose . 
Par ai lieurs, on reproche à cette approche d ' être difficile à mettre en place à un 
niveau institutionnel , notamment à cause des réticences de certaines populations 
indigènes à construire une relation de confiance et à partager les secrets de leur 
culture et de leurs connaissances spirituelles avec des acteurs extérieurs (à la 
communauté ou au pays), qui pourraient être impliqués dans des projets de 
développement endogène. 
333 Ibid, p.2. 
334 Robert Jaulin, « Ethnocide, Tiers Monde et ethnodéveloppement », Tiers-Monde, tome 25 (100), 
1984, p.922. 
[ ... ] les cadres opérationne ls des organi sations part1c1pantes n' ont pas 
touj ours la bonne attitude sur le terrain ni les compétences nécessaires 
pour entamer un dialogue concernant la culture et la cosmov is ion des 
populations concernées. De plus, ces trava ill eurs de terra in sont souvent 
d' une ori gine soc ia le plus élevée que celle des groupes marginali sés avec 
lesque ls ils travaill ent »335 ce qui ne permet pas vraiment de sortir de la 
re lation « expert »1 « sous-développé ». 
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Enfin , le développement endogène ne serait pas une approche avec une base 
théorique bien défini e, ma is plutôt une perspective sur le développement rural 
largement influencée par des j ugements de valeur336 . 
Pour d ' autres encore, il faut fa ire attention aux pièges du développement 
parti c ipatif car parfo is l' impli cation des groupes marginalisés se caractérise 
seulement par une série de cho ix suggérés par les développeurs extéri eurs33 7. Rist se 
veut encore plus prudent envers ce genre d ' approches participati ves et end ogènes car 
selon lui « on peut craindre que l' autonomi e ne consti tue finalement qu ' une version 
tropicali sée du « développement » dont l' exercice sera it réservé aux oubli és de 
1 ' histo ire »338 . 
On pourrait donc dire que ce qui définit le développement endogène c'est : 
[ ... ] un contenu territoria l très fo rt, signifiant notamm ent que les 
processus en cause ne sont pas purement économiques mais socio-
économiques, dans le sens où il s précèdent d ' un e symbiose entre activ ités 
335 Deograt ias F. Rutatora et Stephen J. indi , 2007, op cil, p.276. 
336 Bill Siee, « Theoretical Aspects of the Study of Endogenous Development", dans Jan Douwe van 
der Ploeg and Ann Long (eds.), Born fro m Within: Practice and Perspectives of Rural Endogenous 
Development. Assen : Van Gorcum, J .O. van der Ploeg and A. Long, 1994, p.l86. 
337 Robyn Everso le, 2005, op cil, p.299 . 
338 Gilbert Rist, 1996, op cil, p.224. 
producti ves industri ell es et/o u arti sanales et v ie socia le et co mmunauta ire 
à l' éche ll e locale339 . 
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Malgré les critiques, on ne peut nier le potenti e l du développement endogène 
dans la fo rmul ati on de nouveaux paradigm es de développement plus équitable et 
durables. En effet, il se di stingue de la v ision prométhéenne des théo ries c lass iques 
du déve loppement car il « pose non seulement le problème des moyens de 
développement dans leur multidimens ionnalité, ma is aussi et surtout le problème de 
la finalité du développement »340 , qui selon lui se do it d ' être la culture. 
CONC LUS ION CHAPITRE III 
Dans ce chapitre nous no us sommes efforcés de montrer que ll es sont les 
réponses proposées par l' écoféminisme et le développement endogène à la questi on 
de la formulati on d ' un ou de nouveau(x) modèle(s) de déve loppement qui 
permettra ient une modifi cation des rapports de dominati on à tous les ni veaux, et a insi 
l' inc lusion des vo ix sil encieuses dans la mise en place de stratégies tenant rée ll ement 
compte de leurs cultures et de leurs savo ir-fa ire. Néanmoins, s i ces approches sont 
plus qu ' exhausti ves sur la dénonc iation des aspects négati fs des modèles dominants 
de développement, e lles ne le sont pas autant quand il s ' agit de décrire exactement la 
mani ère de modifier les rapports de dominati on. Ceci peut se comprendre car dans un 
cas il s ' ag it d ' approches abstraites et générali sées, et dans l' autre de stratégies 
dépendantes des spécifi c ités des situations hi storiques. 
Cependant, des pistes intéressantes se so nt dégagées de notre ana lyse. D ' une 
part, il apparait év ident au vu de l' étude de ces deux approches que la di vers ité 
339 Améziane Ferguene et Abderraouf Hsaini , 1998, op cil , p.4 . 
340 Pham hu Ho, 1987, op cil, p.l 9. 
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culture lle do it être vue comme un outil , un moyen et une fin du développement. En 
effet, les deux approches prônent une déco loni sation des savo irs et des esprits afin 
que puissent s ' exprimer ouvertement les différences culturell es dans lesquelles 
rés ident sûrement des pistes de so lutions aux problèmes du développement. Il faut 
donc que l' Occ ident cesse de se vo ir comme le « nombril » du monde et s ' ouvre sans 
intenti ons cachées aux autres systèmes de pensée et de connaissance. D ' autre part, il 
est c lair qu ' un recentrage sur les aspects environnementaux et locaux (endogènes) 
apparaît comme un objecti f pettinent pour infléchir le paradi gme développementi ste. 
En outre, le concept d ' hybridité culture lle offre des perspecti ves intéressantes 
permettant de faire le lien entre le local et l' internati ona l, le moderne et le 
traditionnel, ce qui assurerait un déve loppement à la fo is exogène et endogène sans 
que cela se fasse au détriment de la parti e la plus fa ibl e (les « sous-déve loppés) . 
Enfi n, il fa ut retenir que si ces deux approches rejettent l' idéo logie 
déve loppementa li ste et cherchent des so lutions alternati ves, e lles apparaissent 
toutefo is mo ins radica les que le post-développement qui souhaite détruire le concept 
même de « développement » comm e nous all ons le vo ir au chapitre suivant. 
CHAPITRE lV 
LA FIN D U DÉVELOPPEMENT? 
Après avOir étudié au chapitre 3 l' écofémini sme et le développement 
endogène, qui se présentent plutôt comme des alternatives plus « accomm odantes » 
au paradigme dominant (car e lles n ' env isagent pas un rej et du co ncept même de 
« déve loppement »), nous nous pencherons sur une approche plus radicale : le post-
développement. Nous nous demanderons ainsi ce que le post-déve loppement propose 
à la questi on de la modifi cati on des rapports de dominati on et sa contribution à 
l' élaborati on de nouveaux paradigmes de développement plus respectueux des 
cultures des « sous-développés ». Comme pour les deux approches précédentes, nous 
définirons les caractéristiques principales de ce courant, étudi erons ses postulats et 
instruments de mi se en œuvre (s ' il s so nt explicités) ains i que ses poss ibl es 
expéri ences empiriques . Nous verrons ensuite les principa les critiques adressées à 
cette approche. 
Enfin dans la dernière partie du chapitre, en tenant compte de notre cadre 
d ' analyse, nous nous emploierons à synthéti ser les di fférentes approches, afin de 
montrer leurs points communs et leur pertinence dans la formulation de stratégies de 
développement qui prennent véritablement en compte les vo ix sil enci euses. Ce la nous 
permettra a insi de proposer des pi stes éventuelles pour l' é laboration d ' un ou de 
plusieurs nouveaux paradigme(s) de développement plus endogène (s), équitable(s) et 
durable(s) . 
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4.1 Sortir des « ruines » du « développement » : le post-développement, une 
alternative radicale. 
De manière générale, on pourrait dire que l' approche dite du « post-
développement » englobe la critique de la modernisation et du progrès 
technoscientifique prôné par l' Occident que l' on retrouve dans les théories cr itiques, 
le poststructuralisme et les mouvements éco logiq ues. Ce courant, qui est apparu dans 
les années 1970- 1980, met ains i en parallèle un développement a lternatif et les 
critiques cu lture ll es du développement34 1. 
4 .1.1 Définition et certaines caractéristiques principales. 
D ' après ce courant, il sera it sou haitab le que les populations concernées par le 
développement soient libres de changer les règles et le contenu de ce changement 
selon leurs propres éthiques et aspirations qui sont culturellement définies 342 . Une 
action de développement ne peut donc réussir si les valeurs qu ' il véhicu le ne sont pas 
partagées par les populations concernées. 
Pour Pieterse, le post-développement n ' est pas une approche homogène . Ell e 
se chevauche avec d ' autres courants critiques de la modernité occidentale et du 
progrès technoscientifique comme le poststructuralisme et les mouvements 
écologiques. Elle met ainsi en parallèle un développement alternatif et les critiques 
341 Jan ederveen Pieterse, « After Post-development », Third World Quarter/y, 2 1(2), 2000, p. l76. 
342 Majid Rahnema, 1997, op cil , p.3 85 . 
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culturelles du développemene43 . En outre, elle présenterait certains traits communs 
avec la théorie de la dépendance (importance de 1 ' endogène) dans sa recherche de 
l ' autonomie de la dépendance extérieure. Au niveau de sa méthodologie (ana lyse du 
discours), de son cadre théorique et de ses propositions politiques, le post-
développement est teinté des postulats de Foucault : « its horizon is made up of local 
resistance, local struggles à la Foucault, disavowing a universal agenda } 44 . 
Appartenant à l' ère des « post » (postmodem isme, poststructuralisme, etc.) , cette 
approche est également basée sur la reconnaissance de la « fin de la modernité ». 
Enfin , la posture quasi-révolutionnaire du post-développement reflèterait à la fois le 
désir d ' une nouvelle è re et une politique nostalgique de romantisme, de glorification 
du local et du communautarisme avec des sous-entendus conservateurs345 . 
L ' économiste Sachs (1992), l' un des critiques les plus rad icaux de la notion 
de développement, déplore que le développement so it une ruine dans le paysage 
intellectuel : 
The idea of development stands like a ruin in the intellectual landscape. 
Delusion and disappointment, failures and crime have been the steady 
companions of development and they tell a common story: it did not 
work. Moreover, the historical conditions which catapulted the idea into 
prominence have vanished: development has become outdated 346 
Les tenants de ce courant (Escobar, Sachs, Kum-Kurn , Esteva, Partant, etc.) 
reprochent au modèle dominant de développement d ' avoir fait plus de mal que de 
bien. Ainsi plutôt que de suggérer que le paradigme de développement soit amélioré, 
comme le laisse entendre le développement endogène et l' écoféminisme, le post-
343 Jan Nederveen Pieterse , 2000, op cil, p.l76. 
344 Jan Nederveen Pieterse, "My Paradigm or Yours? Alternative Development, Post-Development, 
Reflexive Development" Deve/opment and Change , 29, 1998, p.361. 
345 Ibid, p.364. 
346 Wolfgang Sachs, 1992, op cil, p.l. 
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développement souhaite sortir compl ètement de ce paradigme car les conséquences 
négati ves du développement serai ent non pas un effet secondaire indés irable, ma is 
que lque chose d ' intrinsèque au concept même de « développement »347 . Il serait donc 
préférable de sortir de ce cadre plutôt que d ' essayer de le réformer. 
Il fa ut en outre rés ister aux so i-di sant « alternati ves » au déve loppement 
(comm e peut l' être le déve loppement endogène par exempl e) car e lles sont plus 
trompeuses du fait de leur caractère plus « sympathique » que le « hard » 
développement (modè les dominantsi48. Le post-développement cherchera it donc des 
a lternatives au concept même de « déve loppement », plutôt que des approches de 
développement alternati ves. Mais si les théoric iens du post-développement veulent" 
« détrôner » le développement, ce n' est pas pour autant qu ' il s rejettent la finalité du 
développement, à savo ir l' amélioration des conditions de v ie, le changement socia l, 
etc . En fait , ces derniers rejettent farouchement le « proj et de déve loppement post 
Seconde Guerre mondi a le » plutôt que le « développement » en lui-même349 . En effet, 
d ' après eux, ce projet n' a apporté que des dés illus ions, l' augmentation des inégalités, 
l' homogénéisation cul turelle, et la destruction env ironnementale350 . 
A insi la pensée post-développementiste s ' articule autour de plusieurs thèmes 
centraux : 
• La déconstructi on : déconstruction des te rmes li és au déve loppement afin de 
prendre le « recul nécessa ire pour observer le discours du déve loppement en 
tant qu ' idéo logie »35 1 car le développement n' est pas neutre ; 
347 Sally Matthews, « Post-development Theory and the Question of Alternati ves : a View from Africa 
». Third World Quarter/y , 25(2), 2004, p.374. 
348 Ibid, p.376. 
349 Ibid. 
350 fdbid, p.378 . 
35 1 Arianne Cardinal, 20 10, op cil , p.62. 
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• La critique de la modernité, du capitali sme et du pos iti v isme sc ientifique: il 
faut a insi remettre les va leurs et les savo irs des vo ix s ilencieuses au premier 
pl an car c ' est là que rés ide des a lternati v~s prometteuses au développement ; 
• La critique de l' ethnocentri sme: le développement ne do it pas pri v ilégier les 
val eurs et la culture occidental es supposées supérieure aux valeurs et aux 
cultures des autres peuples . Ce la implique la promotion de la di versité 
culture lle ; 
• Le refus et la rés istance : refus de participer au grand proj et de déve loppement 
tel qu ' il ex iste actue llement et sortie de ce paradigme ; 
• La diversité culture lle: respect et pri se en compte des traditions et savoir-fa ire 
indigènes (promoti on des savo irs locaux, souti en des mouvements popula ires, 
etc.). 
4 .1.2 S01t ir du -mythe du développement. 
Pour les auteurs post-déve loppementistes, le concept de « développement » est en 
ruine et il faut donc abso lument sortir du champ épi stémologique et politique du 
développement352, car ce sont les idées et présupposés même du déve loppement, tel 
qu 'on l' a env isagé à partir de la Seconde Guerre mondiale, qui posent problème. En 
effet, le mot « développement », détaché de tous les co ncepts eurocentriques qu 'on 
lui attribue depui s des décenni es, s ignifie « améli oration », un changement dés irable. 
Or les tenants du post-déve loppement, quand il s en appe llent à « la fin du 
développement » ne pensent pas fo rcément que cette amélioration so it imposs ible353 , 
et c ' est une nuance importante à fa ire ic i. Il s rejettent donc le concept de 
352 Arturo Escobar, "Anth ropology and the Development Encounter: the Maki ng and Marketing of 
Development Anthropology" . American Ethnologist, 18(4), 199 1, p.675. 
353 Sally Matthews, 2004, op cil, p.376. 
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« développement » tel qu ' il a été défini après la Seconde Guerre mondiale, et non pas 
le « développement » détaché de toutes ses connotations occidenta les comme le 
montre bien la citation ci-dessous : 
The con tri butors [to The Post-Development Reader] genera l! y agree th at 
the people whose lives have often been traumatized by development 
changes do not refuse to accept change. Y et what they seek is of quite 
different nature. They want change that could help people to enhance 
their inborn and cultura l capacities: change that wou ld enable them to 
blossom "1 ike a tlower from the bud" [ . .. ] that could le ave them free to 
change the rules and the contents of_change, according to their own 
cu lturally defined ethics and aspirations354. 
Le projet de développement post Seconde Guerre mondiale a apporté de telles 
désillusions qu ' il faut donc s ' ouvrir à de nouvelles façons d ' amé li orer durablement la 
vie des populations . En effet, les promesses de réduction de la pauvreté n' ont jamais 
abouti et il ne faut pas oublier de souligner la responsabilité de certains leaders du 
« T iers Monde » dans cet échec. En Afrique, par exemple, malgré une vo lonté 
affichée de résoudre les problèmes de développement on a l' impression que certains 
leaders se préoccupent pl us de leurs intérêts propres (corruption, népotisme, etc.) que 
de ceux de leurs populations. Pire encore, en continuant de propager le discours 
développementiste, ils demandent de grands efforts à leurs populations comme par 
exemple d' accepter des projets de lois controversés, car, comme ils le prétendent, cela 
les amènera éventuellement au développement355 . Le discours du Nouveau 
Partenariat pour le Développement de l'Afrique (NEPAD) serait ainsi enraciné, selon 
certains, dans le paradigme de développement post-Seconde Guerre mondiale et a été 
vivement critiqué à plusieurs reprises pour cette raison 356 . 
354 Majid Rahnema, 1997, p.384.Souligné dan s l'original. 
355 Sally Matthews, 2004, op cil, p.377. 
356 Ibid, p.383 pour plus de préci sions sur les critiques adressées à ce partenariat, voir dans cet 
ouvrage Bond (2002), C ivil Society Indaba (2002), Longwe (2002), Nabudere (2002), gwane 
(2002), Pheko (2002), South African Catholic Bishops Conference (2002) and Ya le (2002) . 
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Pour Partant, le premier à avo ir énoncé le concept de post-déve loppement357, 
« l' idée que le ti ers monde peut et do it se déve lopper comm e les pays qui passent 
pour l' être est parfa itement absurde. L ' idée qu ' on peut et do it l' y aider l'est tout 
autant »358 . Les post-déve loppementistes réfutent a in si l' idée selon laque lle les 
peuples di ts « sous-déve loppés » ont fo rcément beso in d ' être guidés pour espérer 
amé liorer leurs condi t ions de v ie. Il s insistent sur la nécessa ire autonomisation des 
soc iétés et le rejet de tout ce qui représente 1' idéo logie déve loppementi ste. 
Inspirés par 1 ' héri tage de Foucaul t, les auteurs post-déve loppementistes, en 
fa isant un réel trava il de déconstruct ion du langage du déve loppement, aura ient a ins i 
« le recul nécessa ire pour observer le di sco urs du déve loppement en tant 
qu ' idéo logie »359 . En effet, tous les présupposés qui consti tuent le di scours sur le 
développement (économ isme, cro issance, hiérarchi sat ion des soc iétés, etc.) en fo nt 
une idéo logie soutenue par un discours qui séduit depui s longtemps ma lgré ses 
dérives. Les membres du réseau européen po ur l' après-développement (READ) 
suggèrent a insi de : 
[ ... ] commencer par vo ir les choses autrement pour qu ' elles puissent 
devenir autres, pour que l' on pui sse concevo ir des so lut ions vra iment 
orig ina les et novatrices. Il s ' ag it de mettre au centre de la v ie humaine 
d ' autres s ignificati ons et d ' autres ra isons d 'être que 1 ' expansion de la 
production et de la conso mmation360 . 
357 Tl a éno ncé ce co ncept dans la premi ère édition de so n li vre célèbre, La fln du développement. 
aissance d 'une alternative en 1982 ( 1 cre éd .). 
358 Franço is Partant. La fin du développement. aissance d 'une alternative (2e éd.). Par is: Babel, 1997, 
p.20 . 
359 A ri anne Card inal, 20 10, op cil, p.62. 
360 Résea u européen pour l'après-dévelo ppement (REA D), « Mani feste du réseau européen pour 
l'après-déve loppement ». Revue du i\1A USS, 2(20), p. 90-98, 2002, p.9 1. Ce mani feste a été sig né par 
des auteurs majeurs du courant post-développementiste te ls que S.Latouche, G.Esteva, ou encore 
W.Sachs. 
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Leur mot d ' ordre est « rés istance et di ss idence » ce qui implique « le refus de la 
co mplic ité et de la co llaboration avec cette entrepri se de décervelage et de destruction 
planéta ire que constitue l' idéo logie déve loppementi ste »36 1. 
Pour vo ir au-de là du développement, il faut donc « déco loniser les espri ts » afin de 
co mmencer à vo ir la réalité te lle qu ' e ll e est : 
A first condition fo r such a search is to look at things as they are, rather 
than as we want them to be; to overco me our fears of the unkn own ; and , 
instead of c la iming to be able to change the world and to save 
« humanity », to try sav ing our~e l ves fro m our own compelling need fo r 
comforting illus ions362 . 
4. 1.3 Di vers ité et apports des savo irs tradi t ionne ls. 
Selon Este va ( 1 992), le concept de déve loppement tirera it son on g1ne de la 
biologie, et a été appliqué aux sc iences soc ia les dans une approche pos iti viste de 
l' hi sto ire. Le déve loppement te l qu ' on l' entend à partir du 19e s ièc le, et plus encore à 
partir de 1945, sera it a ins i synonyme de cro issance et d ' évo lut ion et sera it donc 
indi ssoc iable de la moderni sati on et du modèle de soc iété idéale à atte indre, la société 
occ identale. Or « l' après » ou le « post » développement se veut ancré dans la 
divers ité qui est à la base du ra isonnement post-développementiste. 
L' après-déve loppement, en effet, est nécessairement plurie l. li s ' ag it de la 
recherche de modes d ' épanoui ssement co ll ectifs dans lesque ls ne sera it 
pas priv ilégié un bien-être matérie l destructeur de l' environnement et du 
li en soc ia l. L' obj ecti f de la bonne vie se déc line de multipl es faço ns se lon 
les contextes363 
361 Ibid. 
362 Maj id Rahnema, 1997, op cit , p.392. 
363 Réseau européen pour l'après-développement, 2002, op cil, p.94. 
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La plupart des auteurs de ce courant s ' accord ent ains i pour dire que les savo irs des 
voix s ilencieuses constituent une resso urce ri che pour proposer des a lternati ves 
efficaces au paradi gme développementiste364 . L ' as pect normatif implic ite de cette 
noti on qui implique que les peuples sont les mi eux placés pour décider eux -mêmes de 
leur propre développement, c ' est l' autonomie des sociétés. Le di scours do minant sur 
l' incapac ité des pays di ts « sous-déve loppés » à se gouverner eux-mêmes est donc 
une aberrati on365 . Pour les membres du REA D il faut donc souteni r toutes les 
initiati ves a lternatives d ' autogesti on, « d ' auto o rgani sation des exclus du Sud »366 
(donc pas de modèle uniforme car expériences diverses selon les contextes). 
Les tenants du post-développement prônent ams1 la non-intervention 
extéri eure en la issant à ces pays la poss ibilité de cho is ir leur propre vo ie de 
développement. 
[ ... ) le questionnement cnt1que concern ant les valeurs occ identales 
exportées à travers le développement pousse les théoric iens à se pencher 
spécifiquement sur les va leurs des sociétés non-occidenta les [ ... ] 
désormais pour leur essence ou leur message et non seul ement comme un 
nouvel outil de développement367. 
Ce dernier point est a ins i très pertinent car il propose une inversion de la perspecti ve 
(comme dans l' approche postcolo ni a le) qui favo riserait des val eurs et prat iques du 
Sud . De ce fa it les Occ identaux devra ient s ' inspirer et s ' enri chir des valeurs et 
pratiques des populations marg ina li sées plutôt que d ' essayer de les transformer à leur 
364 Il n 'y a qu ' à regarder le manifeste du Réseau européen pour l'après-développement pour s ' en rendre 
compte. 
365 Majid Rahnema, 1997, op cil , p.38 1. 
366 Réseau européen pour l'après-déve loppement, 2002, op cil , p.96. 
367 Arianne Cardinal, 20 10, op cil , p.70. 
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profie68 . Il faut donc, que ce so it au mveau local ou international, se redécouvrir, 
apprendre les uns des autres, explorer des nouvelles possi bilités de dialogues et 
d'action, mais surtout il faut tisser de nouvelles relations transcendant les barri ères de 
langage et de ce fa it, aller au-delà des paradi gmes que l'ère du déve loppement a 
perpétué depuis des décennies369 . 
4.1.4 . Exemple de mise en œuvre : la décroissance. 
Inspirée de la pensée de Partant370 , selon laquell e la meill eure so lution pour 
les victimes du déséqu ilibre mondial des ri chesses serait de « sortir du champ de la 
concurrence et de refuser l' échange »371 , la décroissance propose ainsi pour sauver la 
planète de « carrément sortir du déve loppement et de l'économici sme comme il faut 
sortir de l'agricul ture producti viste qui en est partie intégrante pour en finir avec les 
vaches fo ll es et les aberrations transgéniques »372 . La décroissance économique est 
ainsi une stratégie pour aller au-delà du déve loppement, un outil que peuvent, et 
doivent, auss i utili ser les citoyens du Nord pour tenter de modifier le déséquilibre des 
richesses mondiales. 
Aménager la décroissance signifie, en d'autres termes renoncer à 
l'imaginaire économique c'est-à-dire à la croyance que plus égale mieux. 
Le bien et le bonheur peuvent s'accomplir à moindres frais. La plupart des 
368 En ce sens des ouvrages comme ce lui d ' Helena Norberg-Hodge Quand le développement crée la 
pauvreté. L 'exemple du Ladakh (2002) ou L'Afrique au secours de l'Occident d 'Anne-Céc ile Robert 
(2004) sont très évocateurs. 
369 Maj id Rahnema, 1997 op cil, p.391. 
370 Mais auss i de icholas Georgescu-Roegen que l' on considère com me le père de la décro issance 
avec son ouvrage La décroissance. Entropie-Écologie-Économie ( 1979). 
37 1 Franço is Partant, 1997, op ciL, p.20. 
372 Serge Lato uche, « A bas le développement durable ! Vive la décroissance conviviale ! », « s.d ». 
Récupéré le 10 mars 20 14 de http: .. '"'~w.decroissance.om .. inde,.php?chemin te,tes, latouche 
sagesses considèrent que le bonheur se réalise dans la satisfaction d'un 
nombre judicieusement limité de besoins. Redécouvrir la vraie richesse 
dans l'épanouissement de relations sociales conviviales dans un monde 
sain peut se réaliser avec sérénité dans la fruga lité, la sobriété voire une 
certaine austérité dans la consommation matérielle373 . 
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Il faut faire attention à nuancer le concept de décroissance car le terme n 'est pas 
synonyme d ' immobilisme, d ' un retour à une société préindustrielle ou d ' une 
régression du bien-être. Cettes il faut bannir la consommation à outrance, mais ces 
auteurs ne préconisent pas une inversion de la cro issance mais plutôt un 
ralentissement providentiel : « L'évolution et la croissance lente des sociétés 
anciennes s' intégraient dans une reproduction élargie bien tempérée, toujours adaptée 
aux contraintes naturelles »374 . En effet les sociétés indigènes ont adapté leur mode de 
vie à leur environnement, tandis que les sociétés modernes et industrielles ont au 
contraire cherché à adapter leur environnement à leur mode de vie ce qui menace leur 
survte. 
La décroissance peut donc être vue comme un « mot obus »375 destiné à briser 
l' idéologie de la croissance . Le préfixe « dé » est en cela très révélateur car il 
implique de déconstruire et de se désaliéner d ' une idéologie considérée comme 
naturelle. Il faut donc « décroitre, décoloniser, désintoxiquer, désaliéner, 
désencombrer } 76 . 
La première proposition de la décroissance ne vise donc pas à mettre un 
contre-système à la place du système, ni une contre-idéo logie de 
décroissance à la place de l ' idéologie de croissance, mais bien au 
373 Serge Latouche, « Pour une société de décroissance », Le Monde Diplomatique, novembre 2003. 
Récupéré le 3 janvier 20 14 de http: .. \\ ~\\\.monde-diplomatique. fr ~003 Il LATOLCIIE 10651 
374 Serge Latouche « A bas le développement durable ! Vive la décro issance conviviale ! ». Récupéré 
le 10 mars 20 14 de http: \\ \\V..decroi sance.org, index.php?chemin textes latouche 
375 Vincent Cheynet, « Engager une politique de décroissance ». Récupéré le 10 mars 20 14 de 
http:; l wv.cv, .decroissance.ony index .php?chemi n=textes/pol idecroi 
376 Ibid. 
contraire de l' esprit critique à la place de la pensée dogmatique, de la 
neutra( ité à la place de la propagande et du sectarisme377 . 
134 
Il faut donc travailler « à une société fondée sur la qualité plutôt que sur la 
quantité, sur la coopération plutôt que la compétition, à une humanité libérée de 
l'économisme se donnant la justice sociale comme objectif »378 . On doit de ce fait 
repenser nos relations à l'économie, aux autres et à notre environnement si l' on 
souhaite préserver notre planète et notre futur. Nous devons a insi apprendre à mieux 
vivre ensemble et se « défaire des préjugés liés au progrès, au temps, à la 
co nsommation, à la technologie et à la liberté »379 . La modification des rapports de 
pouvoir selon cette approche ne sera donc possible que si les populations (« sous-
développées » ou non car ce mouvement doit s 'étendre aussi bien au ord qu ' au Sud) 
se placent dans une attitude de rési stance et de dissidence comme on l'a vu plus haut. 
De ce fait, el les doivent faire du rejet leur hygiène de vie et doivent tenter de sort ir du 
système par toutes les formes d ' auto-organi sation alternatives possibles380 , comme la 
décroissance38 1. 
4. 1.5 Critiques. 
Cette VISion a suscité de nombreuses réactions, ses détracteurs l' accusant de 
fournir une critique destructrice plutôt que construct ive, car si les partisans du post-
développement affi rment qu ' il faut détruire le développement, il s sont moi ns 
377 Ibid. 
378 Serge Latouche 2003 , op cit. 
379 Arianne Cardinal , 20 10, op cil, p.71 . 
380 Réseau européen pour l'après-développement, 2002, op cil, p.9 1. 
38 1 On peut également c iter d 'autres formes de rési stance et d 'auto organisat ion co mme le mouvement 
altermondialiste, le mouvement "slow food", le troc, le freeganisme (consommer uniquement ce qui 
est gratuit donc volontairement choisir de ne plus participer à la société de consommation) , etc. 
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explicites quand il s ' agit de dire par quoi exactement le remplacer382 . Ainsi par 
exemple, Escobar dans son ouvrage majeur, Encountering Development: The Making 
and Unmaking of the Third World ( 1995), ne traite de la question des alternatives au 
développement que dans le dernier chapitre de son ouvrage (de même avec Latouche 
dans son ouvrage ln the Wake of Affluent Society: An Exploration of Post-
development (1 993) qui ne les évoque que dans l' avant-dernier chapitre). 
Le principal problème de ce courant d ' après Pieterse est donc qu ' il n ' est pas 
assez développé au niveau théorique383 . De plus, d ' après lui le fa it que l' analyse du 
discours soit le cadre méthodologique du post-développement a transformé cette 
ana lyse en plateforme idéologique, et donne l' impression que ce courant est plus un 
jeu de langage qu ' une analyse384 . Enfin , toujours d ' après Pieterse, d ' une part les 
revendications de ce courant sont trompeuses et représentent mal l' hi stoire du 
développement (le succès des expériences de développement de certains pays est-
asiatiques ne serait d ' après lui jamais discuté), et d ' autre part, sa pensée 
dichotomique sous-estime la complexité des motivations du contenu de la modernité 
et du développemene85 . Enfin, la posture quasi révolutionnaire du post-
développement est amb igi.ie, car e ll e reflèterait à la fois le besoin pour une nouvelle 
ère et en même temps une politique nostalgique de romantisme, de glorification du 
local et du communautaire, figée dans une connotation traditionnaliste386. 
Pour Corbridge (1998), les cr itiques des post-développementistes à l' égard du 
projet g loba l de développement sont trop pessimistes et re lèveraient d ' une sorte de 
néo-malthusianisme qui env isagerait les populations comme des fardeaux plutôt que 
comme des bienfaits, malgré 1 ' accent mis dans ce courant sur 1' importance du 
382 Sally Matthews, 2004, op cit, p.3 73. 
383 Jan ederveen Pieterse, 2000, op cil , p. I76. 
384 Ibid, p.l80 et 183 . 
385 Ibid, p. l83. 
386 Ibid, p. I86 . 
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pouvoir desdites populations387 . En outre, le courant du post-développement ne 
reconnaitrait pas les accomplissements positifs de l' ère du développement, car s ' ils 
n' ont pas été nombreux on ne peut nier par exemple, l' amélioration de 
l' alphabétisation ou le déclin de la mortalité infantile dans certains pays dits « sous-
développés »388 . Par ailleurs, les tenants du post-développement se perdraient dans de 
fausses déductions (les problèmes de pauvreté seraient partout et toujours li és au 
modèle dominant de développement et au capitalisme) ; en comparaisons inutiles (la 
modernité est mauvaise, seule l'anti-modernité est souhaitable) ; et dans un pseudo 
romantisme (seul le pauvre peut vivre de manière harmonieuse car seule une vie 
simple est une bonne vie)389 . 
Si les post-développementistes cherchent des alternatives au 
« développement », et non pas des approches alternatives, ils ne rejettent donc pas 
pour autant l' idée qu ' une société peut se transformer et évoluer vers l' amélioration 
des conditions de vie de sa population. La fin du développement ne devrait ainsi pas 
être vue comme la fin de la recherche de nouvelles possibilités de changement et de la 
construction de nouvelles formes de sol idarités390 . Par ai lieurs, le suffixe « après » ou 
« post » est important car « [ ... ] il souligne la signification historique que ces 
théoriciens veulent donner à leur refus, dans une volonté de ne pas être récupérés 
comme 1 ' ont été bien des critiques du développement »39 1. 
3 7 Stuart Corbridge "Beneath the Pavement Only Soi! ': The Poverty of Post-development". The 
Journal of Development Studies, 34(6) , 1998, p.142 
388 Sally Matthews, 2004, op cil, p.378. Cette critique est à nuancer car certains auteurs post-
développementistes ne nient pas que certains programmes de développement aient pu avoi r des effets 
bénéfiques malgré les contraintes du paradigme dominant. Voir notamment Maj id Rahnema, 1997 , op 
cil, p.38 1. 
389 Stuart Corbridge, 1998, op cil, p.l39. 
390 Majid Rahnema, 1997, op cil , p.391 . 
39 1 A ri anne Cardinal , 20 1 0, op cil, p.67. 
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Le discours du déve loppement, te l l' orienta li sme analysé par Sa id (2003), a 
serv i de mécani sme de production et de management du « T iers-Monde », organi sant 
la producti o n de la vérité sur cette région du monde. Ce courant est donc très 
imp01tant car il met en avant la faço n dont le « développement » a toujours été le 
produit d ' un j eu de pouvo ir défini à un moment donné. Le post-dévelo ppement a 
également permi s la reconnaissance de l' importance du di scours et du langage que 
l' on utilise dans la façon que nous avons de décrire le monde392 . 
Notons en conclusion, que les critiques de cette approche si e lles dénoncent 
principalement ses aspects théoriques, ne remettent pas nécessairement en cause 
l' importance de prendre en compte les savo irs des vo ix s il enc ieuses du 
développement dans la reconceptualisati on du développement. S i certa ins peuvent 
vo ir dans la promoti on des savo irs indi gènes un certa in « ethnochauvisnisme »393 (qui 
rejo indra it fin alement l' ethnocentri sme du paradi gme dominant), no us pensons au 
contra ire que le post-développement, et de manière plus générale les approches 
entrant dans un large paradi gme post-déve loppementi ste, présentent des postulats 
prometteurs afin de repl acer les vo ix s il encieuses à la base des processus de 
déve loppement. Les tenants du post-déve loppement encouragent donc la rés istance 
des soc iétés dites « sous-déve loppées » car cela contribuera à l' érosion du modèle 
culture l occidenta l. Enfi n la vita lité des cultures traditionne ll es « la issent augurer des 
échappato ires à la fa ta lité de l' univers unidimensionnel »394 . 
392 Katie Willis, 2005, op cil, p.207 . 
393 Joseph Ahorro, "The Waves of Post-Development Theory and a Consideration of the Philippines" , 
2008. Récupéré le 2 avril 20 14 de http:. \\ \Hv.cpsa-acsp.ca, papers-2008 ahorro.pdf 
394 Serge Latouche. L 'occidentalisation du monde. Pari s : La Découverte, 2005 , p. l40 . 
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4.2 Le potenti el des approches alte rnati ves étudiées : des propos itions pertinentes 
pour définir d ' autres développements. 
Dans cette parti e nous nous proposons de synthétiser les apports de 1 ' approche 
postco lonia le qui ont guidé cette recherche avec ceux des approches alternati ves 
étudiées précédemment afin de montrer leur potentiel dans la création d ' un ou de 
plusieurs nouveau(x) paradigme(s) de déve loppement, qui permettraient de construire 
des proj ets prenant rée ll ement en compte les aspirations des vo ix s ilencieuses du 
développement. 
Comme nous l' avons dit précédemment, s i les approches alternati ves étudiées 
sont plus qu ' expli cites sur la dénonciation des processus de dominati on et la 
nécessa ire déconstruction du discours développementi ste, e ll es ne le sont pas autant 
quand il s ' agit d ' expliquer de faço n claire la manière par laquelle e ll es envisagent de 
renverser les rapports de domin ati on. Néanmoins, des pi stes intéressantes se sont 
dégagées de notre analyse et e lles pourrai ent serv ir de base à de nouvelles réfl ex ions 
pour définir d ' autres vo ies de déve loppement. 
4.2. 1 Bref rappel sur l' approche postco lonia le : fil conducteur des tro is 
approches alternati ves étudiées. 
Tout d 'abord, il faut reve111r un instant sur les pnnc1paux concepts de 
l' approche postco loni ale en relations internati onales. Le postco lonia lisme est un 
rappel salutaire de la persistance de relati ons néoco lonial es à 1' intéri eur du nouvel 
ordre mondia l et de la division internati onale du travail. Une te ll e perspect ive permet 
de mettre au j our les hi sto ires d' explo itation et d 'évo lution des stratégies de 
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rés lstance395 . Les pnnc1paux concepts de l' approche postco loni a le sont ams1 très 
proches de ceux des approches a lternati ves étudiées précédemment: 
• la critique de 1 ' eurocentrisme : rejet de 1 ' universa li sme et de 
l' homogénéisation culture lle, au profit de la divers ité culture lle ; 
• l' inversion de la perspecti ve: perspecti ve du Sud plutôt que cell e du Nord ; 
• le subalternisme : se concentrer sur d 'autres acteurs ( les « so us-développés ») 
que ceux étudi és habitue llement ; 
• le dynami sme qes identités cultu re ll es396 : les cul tures ne sont pas figées et 
sont soumi ses à des influences extérieures (concept d ' hybridati on culture ll e: 
Bhabba( 1994), Curry (2003). Prôner le respect des spéc ificités culture lles 
n ' implique pas nécessa irement que ce ll es-c i restent fi gées. Au contra ire les 
cultures ont toujours été soumi ses à des influences extérieures, et un subtil 
mélange do it être fa it pour a llier tradition et modernité . 
Ces concepts sont plus que pert inents dans le cadre de notre étude car on 
remarque d ' embl ée que les trois approches a lternatives étudi ées se placent dans une 
perspective postco loni a le. E n effet, e lles rejettent toutes les formes de dominati on 
héritées de la péri ode co loni a le qui se sont perpétuées avec le grand proj et de 
développement post-Seconde G uerre mondia le et qui ont mené à la négation des 
traj ecto ires hi stor iques, connaissances et expéri ences des populations d ites « sous-
déve loppées ». E n o utre, e ll es préco nisent toutes de recentrer le développement sur 
d 'autres acteurs que ceux étudi és habitue llement afin de permettre aux groupes 
directement concernés par les problèmes de déve loppement de s ' exprimer librement 
et d ' ini tier des act ions en ce sens. Enfi n, et c ' est un po in t essent ie l, ces approches 
395 Homi K. Bhabha. The Location of ulture. London: Routledge, 1994, p.9. 
396 Afef Benessaieh, 20 10, op cil, pp.369-372. 
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insistent sur la promotion et la pri se en compte de la di vers ité cultu re ll e da ns laquell e 
rés ide sûrement une part ie des so lutions aux problèmes du développement. 
Les tro is approches étud iées présentent donc des é léments de rupture 
déterminants avec le paradi gm e dominant, notamment en ce qui concern e la 
modificat ion des rapports de dominat ion et de la re lation pouvo ir/connaissance, ma is 
aussi au regard des concepts de base et acteurs du développement. En effet, au lieu de 
mettre en avant 1 ' économisme, la cro issance et la sc ience moderne, ces approches se 
proposent de recentrer le débat sur les voix si lenc ieuses du développement, ces 
acteurs marg ina lisés par les théori es dominantes , car d ' après e lles, ce sont dans leurs 
savo irs et faço ns de fa ire que rés ident une partie des so luti ons aux prob lèmes du 
développement. En outre, e ll es préconisent éga lement de repenser le système 
économique mond ia l qUI favor ise des échanges inégaux et fragi lise les voix 
s ilencieuses. C ' est de ces di ffé rentes cul tures que peuvent émerger de nouveaux 
concepts , cadres d 'analyse, langage ou significa tions qu1 permettra ient 
éventue llement de regarder le développement sous un nouvel éc la irage plus qua li tatif. 
4.2.2 Détruire le rég ime épi stémologique occidenta l : Déco loni ser les es prits et le 
langage . 
Sous-développés nous le sommes. Nous ne le sommes que dans notre 
espri t d ' abord . Mais camarades par rapport à q ui, par rapport à quo i 
sommes-nous sous-déve loppés ? 
N ous ne devons pas nous la isser imposer un rythme de marche, un 
modèle de soc iété que les censeurs impéria li stes ont créé pour dompter 
397 
notre peuple . 
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Comment remettre en cause un discours comme celui du développement ? Un 
di sco urs si bi en ancré dans la consc ience co ll ecti ve comme étant synonyme de 
cro issance économique, que ceux qui tentent de le réfuter sont immédiatement rej etés 
et montrés comme des parias . «Quoi de plus huma in que d'insulter un interl ocuteur 
dérangeant plutôt que de se remettre en question? Est déc laré fo u ce lui dont la pensée 
est minorita ire»398 . Les acti vistes a ltermondi ali stes et autres parti sans de la 
décro issance sont a ins i souvent représentés comme de gentil s hippi es avec des idées 
utopi stes . Po urtant, de plus en plus de gens prennent conscience que les inégalités 
dans le monde vo nt finir par mener à une catastrophe et que la façon de fa ire du 
développement est complétement inadaptée aux beso ins réels des populations dites 
« sous-déve loppées ». C ' est auss i une co nséquence de la mondialisati on, ma is une 
pos iti ve dans ce cas-l à, car e ll e perm et d 'éveill er les consc iences sur les problèmes 
liés au tout-économique et c ' est un premier pas vers un changement nécessaire de 
paradi gme. 
Il faut donc déco loniser nos esprits mais le langage pose problème à ceux qui 
veulent sortir du di sco urs dominant, suttout que, co mme on 1' a vu au chapitre 
précédent, les OI de développement (Institutions Financières Inte rnationales (IFI), 
UNESCO, etc.) ne se pri vent pas pour récupérer et adapter les critiques et a ins i 
perpétuer le di scours développementi ste. Œms son analyse de la décro issance, Ari ès 
décrit bien ces di ffic ultés li ées au langage lorsqu ' il dit : 
397 Thomas Sankara "Déve loppement prêt-à-porter : Non ! Développement sur mesure: Oui ". Discours 
du prés ident burkinabé T.Sankara du 4 août 1986. Récupéré le 15 févri er 20 14 de 
http://v. ww.thomassankara.neuspip.php?article 143 1 &rubrique2 
398 Vince! Cheynet, «Décroissance et démocrati e», dans M ichel Bernard, V incent Cheynet et Bruno 
C lémentin (dir) . Objectif décroissance. Vers une société viable. Mo ntréa l: Écosociété, 2003, p. 163-
170. 
Tous les mouvements d ' idées ont eu beso in de rompre avec le discours 
des autres, car comm ent penser avec la logique de ce lui que l'on veut 
combattre inte ll ectuellement et pratiquement ? [ . . . ]La force du système 
est d'avo ir réuss i non seulement à conva incre le peuple (notamment des 
j eunes générations) qu'il serait imposs ible de changer globalement le 
monde ma is, pi re encore, de le penser g lobalement à part ir d 'un autre 
po int de vue. Le projet de la décro issance semble donc « orphelin de 
mots399 . 
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Or, le langage du di scours dominant s'est si bien di ffu sé que même les 
inte llectuels du Sud , qui se revendiquent radica lement contre, l' utili sent. Les grands 
auteurs du S ud des di ffé rents courants et approches a lte rnat ifs ont en effet pour la 
plupart fa it leur c lasse dans de grandes uni versités occidenta les comme Harvard ou 
Oxford400 . La plupart vont en o utre pri v ilégier l' ang la is ou le f rança is dans la 
rédaction de leurs ouvrages, au détriment de leurs langues d ' orig ine qui sera ient peut-
être mi eux adaptées po ur décrire les réalités locales indigènes et permettre aux 
populati ons loca les de comprendre la compl ex ité des questions de déve loppement 
(afin qu ' e lles s ' y intéressent et parti c ipent au changement). 
De ce fa it, on peut souligner l' initi ati ve origina le401 de l'écri va in kenyan NgugT 
wa Thiong'o, qui a abandonné l' angla is dans ses publi cations au profi t de sa langue 
natale, le kikuyu, ce qui lui a va lu des problèmes dans son pays (pri son). Son premi er 
essai entièrement en kikuyu est paru en 1986, mais il a fa llu attendre 20 Il pour avo ir 
la traducti on f rançaise (Décoloniser l 'esprit). Ce qu ' il est important de so uli gner ic i 
c ' est la démarche de l' auteur qui s'est vo lonta irement exc lu du langage dominant afin 
de s ' adresser directement à ses compatriotes de manière à contribuer au combat des 
399 Paul Ariès, «La décro issance est-e lle so luble dans la modernité?», dans Michel Bernard, Vincent 
Cheynet et Bruno Clémentin (dir), 2003, op cil , p.l 46. 
400 Vo ir sur ce suj et Va lentin-Yves Mudimbe, 1988, op cit.pp .39-40. 
401 Autres auteurs africains écri vant dans leur langue maternelle : Thomas Mfo lo, Fangunwa, Mazisi 
Kunene, Ousmane Sembene, Cheikh Anta Diop, et bien d 'autres. 
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peuples africa ins contre 1' impéria lisme, et « jeter les premières p1erres d ' une 
1. , 1 k"k 402 1tterature en angue 1 uyu » . 
La faço n d 'ordonner les sons et les mots dans une phrase, les règles 
auxquelles obéit leur agencement, var ient d ' une langue à l'autre. C ' est la 
langue dans ce qu 'elle a de singu li er et de propre à une communauté 
historique, non le langage dans son uni versai ité, qui porte la culture. Et 
c ' est avant tout par la 1 ittérature écrite et la 1 ittérature orale 2u ' une langue 
transmet les représentations du monde dont elle est porteuse 03 . 
Le langage fait donc partie de la culture d ' un peuple car il permet son développement, 
sa transmission, son articulation. Mais surtout, la langue représente la mémoire 
collective d ' un peuple dans son expérience hi sto rique404 . 
Il serait donc souhaitable de privilégier la place des autres langues face à 
l' anglais ou au français dominants dans le cas de l'Afrique, car l' impos ition de la 
langue des co lonisateurs a permis la domination de l' univers mental des colonisés405 . 
Il faut donc faire un travail de déconstruction de la réalité et de l' idéologie 
développementiste, s ' affranchir de ses cadres de pensée au profit de nouveaux puisés 
dans d 'autres langues et systèmes de connaissances, afin de commencer à voir les 
choses telles qu ' elles sont réellement car le développement est une invention 
sémantique. Ce la implique de « décoloniser l' éd ucation », étant donné que c ' est par 
elle que se transmet la langue des co lon isateurs. 
402 Oli vier Dehoorne et Sopheap Theng, « Osez « décoloniser l' esprit »: Rencontre autour de l' œuvre 
de gug i wa Thiong 'o ». Études caribéennes, 20 Il , « s. p.» Récupéré le 15 février 20 14 de 
http: etutlescaribeennes.re\ ues.org 5-l-91 
403 Ibid. 
404 Ngugi wa Thiong'o. Decolonizing the Mind. The Politics of Language in African Literature . 
Nairobi : East African Educational Publishers Ltd, 1994, p. l5 . 
405 Ibid, p. l6 . 
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Une première étape encourageante serait ainsi de revaloriser l' enseignement 
des langues nationales et de nombreuses expériences sont d ' ailleurs en cours dans ce 
sens dans certains pays d ' Afrique comme au Mali. Ce pays a en effet mis en place à 
partir de la fin des années 1970 des écoles d 'expérimentation et de pédagogie 
convergente afin de promouvoir l' enseignement de certaines langues nationales « de 
la 1ère à la 6e année de l' enseignement fondamental )>406 . Selon les autorités 
maliennes cette promotion des langues nationales permet de préserver les valeurs 
culturelles et linguist iques du pays tout en rendant plus facile l' apprentissage par la 
suite « des connaissances d 'autrui »407 . Là encore si cette initiative est encourageante, 
on ne peut s'empêcher de remarquer son caractère ambigu car d ' une part on constate 
que si les langues nationales sont dans un premier temps favorisées , ce n' est que pour 
mieux apprendre et comprendre le français qui redevient la seule langue enseignée à 
. d' . . 1 . 408 parttr un certatn ntveau seo a tre . 
En outre, toujours dans le domaine de l'éducation , il apparaît essent iel de 
développer dans les pays dits « sous-développés » plus de programmes de recherche 
sur le développement (on retrouve cette idée particulièrement dans le développement 
endogène, voir notamment Hountondji , 1994). En Afrique par exemple, peu 
d ' universités sont dotés de centres de recherches ou de formations dynamiques sur les 
études de développement. La plupart des recherches sur le développement de 
l'Afrique se font ainsi hors d ' Afrique, or si l' on développait la recherche directement 
406 Hawa Semega, « Éducation : De l' usage de la langue maternelle au Mali », Journal du Mali, 23 
février 20 Il , consulté sur http: '' \\\\ .journaldumali.com article.php?aid :2808 
407 ibid. 
408 Voir pour plus d' information Burkina Faso. Ministère de l'Éducation, de l'Alphabétisation et des 
Langues ationales. (20 10, mars). Programme vigoureux d'alphabétisation et de promotion des 
langues nationales. Récupéré le 2 avril 2014 de 
http: ww\\ .unesco.org/new.~ tileadmin, ILL TI\1EDIA 1 !Q ED pdfitvlali.pdf ou Oxfam « s.d >> La 
pédagogie convergente au Mali. Récupéré le 2 avril 20 14 de 
hllp 1r1111. ox(umnovib.nl Reductie Doll'nload\ l~nglish ,)/'LI 281-
] 1 %20P'ro( '3%. 19dugogie%20C ·onrergellfe.pdt 
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sur le continent ce la permettrait peut-être la défini tion d ' autres vo1es de 
développement mieux adaptées aux perceptions et situati ons régionales ou locales : 
Il faut chercher des vo ies alternatives. 11 fa ut connaître l'Afrique. Il faut 
aider les Afri cains à se connaître eux-mêmes par une recherche endogène, 
afin de ne plus appréhender et forger le déve loppement africa in par 
procuration. Car on ne peut co iffer quelqu ' un en son absence409 . 
On peut d' aill eurs souligner ici le projet prometteur mis en place par le Conseil 
pour le développement de la recherche en sciences sociales en Afrique (COD ESRIA) 
en 1994 et intitul é Programme Sud-Sud d 'Échange pour la Recherche sur l' Hi sto ire 
du Déve loppement (SEPHIS), qui vise notamment à enco urager les chercheurs du 
Sud à établir des li ens avec leurs autres co ll ègues du Sud . Son but est d' utili ser des 
sources hi storiques a lternati ves (hi sto ires et traditi ons orales des gro upes marginalisés 
par exemple), et d 'ouvrir les débats historiqu es sur le développement à une plus large 
audience. Ce programme se concentre princ ipalement autour de deux thèmes, identi té 
et équité, et so uhaite promouvo ir la coopérati on entre chercheurs du Sud en 
organisant entre autres des ate li ers de formati on pour les j eunes chercheurs et en 
fin ançant des proj ets de recherche (bourse de recherche pour les doctorants etc.)41 0. Il 
faudra it multipli er ce genre d ' initi ati ves, afin de construire un large réseau de 
réfl ex ion sur le déve loppement à partir du Sud , ce qui permettrait d ' une part, la 
structuration des di ffé rents systèmes de pensée indigènes, et d ' autre part, la large 
promotion de ces « épistémologies du Sud »4 11 face au paradi gme développementi ste 
(premier pas vers le renversement de la relation pouvo ir/connaissance). 
409 http. \V\\\1 .fondationki-Lerbo.or!! sp1p.php?ar1icle 19_1 
41° Consei l pour le développement de la recherche en sciences sociales en Afrique (CO DES RI A). 
« s.d ». Programme SEPHJS. Récupéré le 2 févri er 20 14 de 
http: "' ww.codesria.org, spip.php?articlc228&1ang en 
4 11 Ramo n Grosfoguel et Jim Cohen, « Un dialogue déco lonial sur les savo irs cri t iques entres Frantz 
Fanon et Boaventura de Sousa Santos ». Mouvements, 4(72) , 20 12, p.42. 
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4.2.3 Remettre en cause la relation pouvo ir/co nnaissance : Déco loni ser les 
savo irs. 
En plus de la domination inte ll ectue lle et cultu re lle que la co loni sati on, pui s 
plus tard le « so us-développement », ont induit sur le langage et les esprits, les 
savo irs traditionnels ont eux auss i subi ce phénomène. Ces savo irs traditionnels, o n 
l' a déjà dit, ont longtemps été négli gés, mépri sés et appropriés par le Nord. E n effet, 
il ne faut pas oubli er que l' annex ion du « T iers M onde » a auss i comporté un vo let 
« scientifique », qu e le dra inage des richesses matérie lles est a llé de pa ir avec 
1 ' exploitation inte llectue ll e et scient ifique, 1 ' extors ion des secrets et autres 
info rmati ons utiles4 12 . 
La multiplication à la périphéri e, des structures de produ cti on 
inte ll ectuelle et scientifique [ ... ] lo in de mettre fin à l' extravers ion, a eu 
pour foncti on essentie lle, [ . .. ] de renforcer le dra inage de l' info rmati on, 
la v io lati on du secret, la marginalisati on des savo irs « traditionnels », 
l' intégrati on lente, mais sûre, de tout 1 ' héritage scientifique (ou 
protoscientifique) et de to ute l' info rmation utile di sponible dans le Sud, 
au procès mondial de production des connaissances, géré et contrô lé par 
le Nord 4 13. 
Ce double mouvement d ' appropri ati on/dépossession, dénoncé par toutes les 
approches alternati ves étud iées, est encore renforcé avec la mondiali sati on ga lopante 
de ces dernières années. « Un é lément spéc ifique est approprié, ou coopté, pour 
ensuite être marchandi sé et contrô lé par la culture dominante et ainsi di sparaître tant 
il est intégré au système (ou au marché) »4 14 . Le système des brevets permet ainsi ce 
« vo l » des savo irs traditionnels en toute léga lité et favo ri se les pays les plus riches . 
4 12 Paulin Hountondji , 1994, op ci t, p.4. 
413 Ibid, pp.5-6. 
414 Arianne Cardinal, 2010, op cil, p.37. 
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En effet, les pays les plus pauvres n'ont pas fo rcément ni les moyens (fi nanciers ou 
techniques) de fa ire breveter tous leurs savoi rs et innovations, ni le réfl exe de le fa ire 
car cette démarche, si elle est familière dans nos sociétés occ identales procédurières, 
ne l' est pas touj ours dans les pays di ts « sous-développés ». Auj ourd ' hu i encore 
d'a ill eurs, l' Occ ident ne se prive pas pour s' approprier les connaissances indigènes, 
on l' a vu encore récemment, quand une entreprise américaine Ri ceTec a so uhaité 
déposer un brevet sur le riz basmati, le rendant de fa it américain alors que c' est un 
prod ui t et une appellat ion d'origin e ind ienne. La science moderne a donc fa it sienne 
ce qui a été inventé et développé par d ' autres . 
Cette co loni sation des savo irs doit cesser car ce pillage inte llectuel se double de 
conséquences phys iques sur l' environnement. On peut ainsi prendre l' exem ple de la 
Rauvolfia serpentina, une plante indi enne utili sée depu is des siècles par la médecine 
ayu rvédique et réputée notamment pour so igner l' hypertension. Au début du 20e 
sièc le des chercheurs occidentaux ont commencé. à s'y intéresser, mais la recherche 
plutôt que de veni r renforcer les connaissances tradi tionne lles sur cette plante, a serv i 
les in térêts de la demande industriell e ce qui a favo ri sé la surexploitation de la 
Rauvolfia serpentina qui est maintenant inscri te sur la liste des espèces en vo ie de 
dispari tion. En conséquence, les médec ins et guéri sseurs locaux sont auj ourd ' hui 
presque incapables d' en obtenir pour so igner leurs patients. Dans ce cas précis, la 
dépossession participe largement à la destruction de 1 ' environnement, clé de-voûte de 
nombreuses sociétés trad itionnelles. 
Ce processus de déco loni sation des savo irs s' annonce long et compliqué 
d'autant qu ' il « fa it partie d' un ensemble complexe de prob lématiques qui renvoie à 
la modernité occ identale et à la construction de la nation »4 15, et non pas seulement à 
415 Rada lvekovié, « Condit ions d'une dénationa lisation et déco lon isation des savo irs », Mouvements 
vo l.4, no.72, 20 12, p.35 . 
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des questions d'ordre épistémologique. D'après Rada, pour « déco loni ser les savo irs, 
il fa udrait comme minimum déconstruire l' ori gine nati onale des savo irs et bien sûr 
des pouvo irs. L' enrac inement national permet leur co loni ali té intrinsèque »416. Il 
ajoute également que la déco loni sation des savo irs est un processus qui prendra du 
temps d'autant plus qu ' il touche auss i bien la politique, la j usti ce, l' économie que les 
rapports soc iaux. De plus cette démarche « requiert la relecture de to utes nos 
connaissances et la négociation équi table des conflits entre elles, entre les mémoires, 
entre les projets politiques », ainsi que « d ' in te rroger le rapport établi sujet-objet ainsi 
l' h ' ' . . 41 7 que egemome en v1gueur » . 
Pour d 'autres comme de Sousa Santos, il fa ut développer des « épistémologies 
du Sud »418 « à travers ce qu' il appelle une éco logie des savoirs qui inc lut les sciences 
soc iales et épi stémologies « autres » produites depuis le Sud »419, car la 
compréhension du monde ne s' arrête pas à l' interprétation qu 'en fai t la modernité 
occidentale. Cet auteur développe la noti on de « sociologie des absences » pour 
expliquer comment mettre en valeur les expériences du Sud : 
La sociologie des absences est un procédé transgress if, une soc iologie 
insurgée (i nsurgente), qui vise à montrer que ce qui n'ex iste pas est 
produi t activement comme inex istant, comme alternati ve non crédibl e, 
qu 'on peut écarter, qui est invisible à la réa lité hégémonique du monde. 
C'est ce qui produit la contraction du présent, ce qui diminue sa 
richesse420. 
41 6 Ibid, p.3 6. 
417 Ibid. 
4 18 Cité par Ramon Grosfoguel et Jim Cohen, 20 12, op cil, p.42. 
4 19 Ibid, p.43 . 
420 Ibid, p.49. 
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Il faud ra it ainsi d ' après lui « promouvo ir un usage contre hégémonique de la 
science hégémonique »42 1, ce qui permettra it à cette derni ère non pas de foncti onner 
comm e une monoculture, ma is au contra ire de s ' ouvrir à d ' autres éche lles, systèmes 
de savo ir, de temps, de reconna issance et de productiv ité422 . Ce processus s'annonce 
d 'autant plus di ffi c ile vu la multiplic ité des doma ines de savo irs concernés et la 
particul arité de chaque s ituation. Il faut d ' a illeurs souligner que cette démarche do it 
au ss i être effecti ve au Nord afin que di spara issent des mentalités les stéréotypes 
négati fs sur les populati ons dites « so us-déve loppées » et que l' Occ ident s ' o uvre 
enfin à d ' autres systèmes de pensées et de conna issances plutôt que de les dévaluer 
ou de les rejeter. 
4.2.4 La divers ité cul ture ll e : base d 'a utres vo ies de déve loppement. 
Afin de déco loni ser les savo irs, le langage et les esprits, l' accent est mi s sur la 
promotion de la diversité culture lle dans toutes les approches a lte rnatives étudiées. En 
effet, a lors que la culture tend de plus en plus à la mondi a li sati on, les ex périences de 
fractures, qui permettent à plusieurs vis ions du monde d 'avo ir leur place, ont plus que 
j amai s beso in de se fa ire entendre s i on ne veut pas tomber dans un monde 
homogénéisé où la seule réalité connue sera it ce lle de la c lasse dominante423 . Il faut 
donc à tout pri x revalori ser les savoirs tradi tionnels car ils sont porteurs de so lu tions 
orig inales pour résoudre les problèmes des modèles dominants de déve loppement. 
421 Ibid, p.SO. 
422 Pour plus de précisions sur ces concepts vo ir Boaventura de Sous Santos, 2006. Renovar la teoria 
crilica y reinvenlar la emancipaci6n social (Encuentros en Buenos Aires), Buenos Aires : CLACSO. 
423 Susan Hawthorne, 2002, op cil, p.45. 
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La science et la modernité ne sont ainsi pas forcément synonymes d ' un mieux-
vivre. L' uniformisation des systèmes de pensées et de connaissance est donc un 
phénomène malsain contre lequel il faut lutter. Comme le sou li gna it Thomas Sankara, 
président du Burkina Faso de 1984 à 1987, partisan d ' une politique anti- impérialiste 
et « afrocentrée » afin d ' affranchir le peuple burkinabé de la domination occidentale: 
[ . .. ] c' est de nos mentalités que nous devrons extirper les schémas de 
penser qUJ , s ' il s affirment s ' app liquer à notre peuple font 
malheureusement des détours à l' étranger vers des espaces cu lturels 
totalement différents de nos réalités, quand ce ne sont pas des centres 
culturels bourgeois capitalistes porteurs du fléau de la domination 
impérialiste. Notre anti -impéria li sme concret et conséquent sera d ' abord 
la toilette de nos mentalités pour nous débarrasser des réflexes de néo-
co lonisés préoccupés de se conformer à des normes cu lturel les que la 
domination étrangère nous a imposées424 . 
Pour la plupart des Occidentaux encore aujourd ' hui , le destin des pays dits 
« sous-développés » semblent être sce ll é par leurs pratiques cu lturel les et 
traditionnelles « dépassées », mais même certains auteurs issus de ces pays tiennent le 
même constat, comme pour Diawara, qui considère que la différence entre les 
sociétés occidenta les et africaines réside dans le fait que les Occidentaux ont placé 
leurs traditions et leurs reliques dans des musées, ce qui leur a permis de mieux 
appréhender le passage à la modernité, contrairement à 1 'Afrique où le fort 
communautarisme n'a pas permis aux Africains d 'appréhender la modernité en tant 
, . d . . d 425 qu 111 lVI LIS . 
Pourtant les pratiques traditionnelles sont le plus souvent bien mieux adaptées à 
leur contexte local que celles promues par les intervenants extérieurs. job (2006) 
424 Thomas Sankara, 1986, op cil. 
425 Cité par Elisha Stephen Atieno Odhiambo. « The Cultura l Dimensions of Development ». African 
Studies Review, 45(3), 2002, p.2. Voir aussi Etounga-Manguelle dans Lawrence E. Harrison et Samuel. 
P. Huntington (2000) . 
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montre ainsi le potentiel dynamique, et moms coûteux en termes de destruction 
culture lle et environnementale, de cettaines pratiques traditionnelles dans le cas de 
l' agriculture, de l' architecture ou de la médecine. Un autre exemple probant est le 
cas des semences, que les paysans du Sud et du Nord sont maintenant ob ligés 
d'acheter à de grandes multinationales au détriment de variétés locales cultivés depuis 
des décennies. Or ces variétés, si e ll es sont censées être plus productives parce 
qu ' améli orées scientifiquement, ne sont souvent pas bien adaptées· aux différents 
contextes locaux, en particulier dans les pays du Sud. Ainsi, de plus en en plus de 
paysans s ' organisent un peu partout dans le monde pour préserver cette diversité 
biologique qui est progressivement en train de disparaître426 . 
Les réflexions des approches alternatives étudiées vont d' ai lleurs en ce sens et 
montrent à travers leur littérature prolifique une multitude d ' exemples de la vie 
courante où les savoirs indigènes sont mieux adaptés, et surtout mieux acceptés, par 
les populations concernées qùe ceux importés, et imposés souvent, par l' Occident. On 
peut ainsi prendre le cas de la vaccination contre la vario le en Inde. Ce procédé 
médical a été importé par les Anglais dès le début du 19e siècle mais malgré des 
politiques pour promouvoir la vacc ination, les populations loca les préféraient 
continuer à utili ser la variolation (inocu lat ion vo lontaire de la vario le), une méthode 
traditionnelle en lien avec leurs croyances religieuses (la variole était perçue dans 
1 ' Inde « pré-moderne » comme une déesse appe lée Si tala et la variolation incluait 
également toute une série de rituels et de festiva ls). Le gouvernement colonia l anglais 
rendit donc la vario lation illégale en 1865 et organ isa de grandes campagnes de 
vaccinations obligatoires qui suscitèrent des résistances dans la population427 . 
426 On peut citer comme exemple le mouvement paysan avdanya (ce qui signifie les neuf graines) 
crée par Vandana Shiva, et dont le but est de protéger et promouvoir la biodiversité, ainsi que d' aider 
les petits paysans indiens locaux à préserver des semences et des plantes menacées d 'extinction. 
427 Frédérique Apffel Marglin, « Smallpox in Two Systems of Knowledge », dans Frédérique Apffel 
Marglin and Stephen A. Margkin, Dominating Knowledge. Development, Culture and Resistance. 
Oxford : Oxford University Press, F.Apffel Marglin et S.A.Margkin , 1990, p.I03-104. 
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Si les po'pu lations d ' hier rejetaient déjà certaines pratiques des co loni sateurs, 
auj ourd ' hui e lles rés istent toujours à certains p roj ets de développement. Afin d ' éviter 
ce type de rés istances, les approches a lternatives étudi ées préconi sent donc la 
reconnaissance des différents systèmes de pensée, de conn aissances, de re ligions, de 
temps, etc. En effet, plutôt que de voul oir à to ut prix appliquer des packages 
technologiques uni fo rmi sés, il apparaît de plus en plus urgent de favoriser la 
di versité : di versité de va leurs, de co ncepts sc ienti fiq ues, de technologies, 
d ' approches du déve loppement, de systèmes agr ico les et bio logiques, d ' express ions 
culture lles et de styles de v ie428 , etc. Baser des actions de déve loppement sur le 
co ncept de di vers ité permettrait a insi à différents systèmes de pensées, de 
connaissances et de pratiques de coex ister et de « co-évo luer »429 . 
En effet, les diffé rentes cultures n ' ont jamais évo lué côte à côte mais sont le fruit 
d ' influences mutue ll es, d ' une hybridation. Dans le contexte actuel de la 
mond ia li sati on les transfo rmatio ns culturell es sont ass imilées à des processus 
d ' hybridation430 . Bhabha est d ' a illeurs critique quant à la not ion de « di vers ité 
culture ll e » et préfère util iser ce lles de « di ffé rence cul ture lle » et « d ' hybridation »: 
Le goût pour la diversité que cult ivent les Occ identaux se caractérise 
fo ndamentalement comme capac ité à les connaître et à les situer dans un 
cadre tempore l universe l qui ne prend en co mpte la di ffé rence de leurs 
contextes historiques et sociaux que pour mieux, en défi ni t ive, les 
dépasser et les rendre transparentes [ . .. ] para ll è lement aux efforts 
dép loyés pour l' accepter et l' enco urager, l' on cherche toujours auss i à 
endiguer la diversité cul ture lle .. Une norme transparente se consti tue, une 
norme posée par la société d' accueil ou par la cul ture dominante, qui 
428Bertus Haverkort, Katrien van ' t Hooft and Wi m Hiemstra, 2003, op cit, p.S. 
429 Ibid, p.8 
430P hili pp Wo lfgang Stockhamm er. Conceptualizing Cultural Hybridization: A Transdisciplinaty 
Approach. Heidelberg: Springer, 20 12, p.4 . 
affi rme tout le bi en poss ible des autres cultures, mais qui ex iae 
simul tanément de pouvo ir les situer dans son propre cadre de référence4f 1• 
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D' après lui , le concept d ' hybridi té est important car non seulement il permet de 
créer de nouve lles significations et pratiques, mais surtout, l' hybridi té crée un « tiers-
espace » qui rend poss ible l'émergence d ' autres pos itions. « Ce t iers-espace vient 
perturber les histo ires qui le constituent et établi t de nouve ll es structures d ' autori té, 
de nouvelles initi ati ves politiques, qui échappent au sens commun »432 . Par a ill eurs, 
l' hybridi té cul ture ll e permet de donner « naissance à quelque chose de di fférent, 
que lque chose de neuf, que 1 on ne peut reconnaître, un nouveau te rra in de 
négociation du sens et de la représentation »433 . Comme 1 a bien résumé Latouche : 
Il s ' agit d ' une créatio n, de la reconstruction d ' une société huma ine par le 
détournement et la récupération des objets et des fo rces de la moderni té à 
part ir des valeurs culture lles et des liens rés iduels des co mmunautés 
traditionne ll es. Une véritable synthèse se fa it dans la vie quotidi enne 
concrète, à 1' insu des penseurs et des théo ric iens, entre les deux 
h ' 0 434 en tages . 
Cette hybridation est une bonne chose dans le champ du développement car ell e 
peut donner li eu à de no uve ll es pratiques qui sera ient plus équitables pour les 
populations dites « sous-déve loppées ». Co mme on l' a vu plus haut avec l' exempl e 
du système producti f textil e à Ksar-Hel la i en T uni sie (chapitre 3) un déve loppement 
mixte est possible et même souhaitable à cond it ion qu ' il ne se fasse pas au détr iment 
de l' une des deux parties. Les acteurs économiques de pays du Sud , s ' il s sont 
largement enrac inés dans leurs propres cultu res et traditi ons, ont donc la poss ibilité de 
s'ouvrir sur le mo nde « moderne » chaque fo is qu' il s ont besoi n de nouve ll es 
431 Homi K. Bhabha, and Jo nath an Rutherfo rd ,« Le tiers-espace ».Multitudes, 3(26), 2006, p.96. 
432 Ibid, p99. 
433 Ibid, p. l 00 . 
434 Serge Latouche, 2005, op cil, p. l 50. 
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méthodes ou d ' idées novatrices435. D ' ailleurs, se lon Everso le (2005) le fa it de se 
foca li ser sur un déve loppement entièrement «from within » négligera it le rô le des 
agents extérieurs. ri faut all er au-de là des dichotomies insidersloutsiders et bottom-up 
versus top-down dans les ini tiati ves de déve loppement afi n de travaill er c la irement et 
de manière constructive sur les di ffé rences cu lture ll es et leurs impli cat ions pour le 
travai l du développement436 . S i aide exté rieure il y a, elle ne doit donc pas se fa ire au 
détr iment des aspirati ons et faço ns de fa ire des populati ons concernées par les 
problèmes de déve lo ppement. Le respect de la di versité culture ll e et l' infl échi ssement 
de la cul ture hégémonique occ identa le doivent donc être les mots d ' ordre de 
nouveau(x) paradigm e(s) de développement. 
4.2 .5 Recom poser le lien socia l : La reconnexion avec la nature et les autres. 
Toutes les approches a lternatives étudi ées (l ' écofémin isme en particulier) 
reconnaissent que l' évo lu tion technico-économique, fi lle du capi ta li sme (mais auss i 
du soc ia lisme), a des conséquences catastrophiques sur l' env ironnement, car la 
biosphère a de plus en plus de ma l à supporter les abus du système industri e l. Ajouté 
à cela une démographie galopante, en parti culi er dans les pays dits « sous-
déve loppés », la question environnementa le est plus que jama is au premi er pl an des 
préoccupations mondi ales. En effet, on peut se demander ce qu ' il adviendrait de « la 
« crise de l' énerg ie » si le « tie rs monde » venait à attei ndre le ni veau 
d ' industrialisation des pays cons idérés comme développés? 
435 Amériane Ferguene et Abderraouf Hsa ini , 1998, op cit, p.9. 
436 Robyn Everso le, 2005, op cit, p.298. 
Les experts en développement; qui espèrent re lever le ni veau de vie des 
peuples appauvris (bien sûr, sans que ne so it modifié le système 
d' échange qui assure la prospéri té des uns au prix de la misère des 
autres) , croi ent-il s vra iment que le Rwandais pourra, un jour, vivre 
comme l' Améri cain moyen qui consomme mille cent fo is plus d ' énerg ie 
que lui ? 437 . 
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La questi on environnementale est donc centrale dans le champ du 
développement car : 
[ ... ] le dogme mécani ste de la société industrie lle occidenta le qui est 
l' erreur fata le dont les conséquences techno logiques et économiques, sont 
à la source de la cri se qui attend l'humanité lancée dans l'impasse 
éco logique et soc ia le de la croissance illimi tée »438 . 
Le développement a to uj ours été conçu en te rmes de cro issance, et cela a donc 
entraîné la maîtrise de la nature dans un but producti f, et c ' est ce que dénoncent la 
plupart des approches . c ritiques au modè le dominant. Pour les post-
développementi stes comme pour les écofémini stes, et dans une moindre mesure pour 
le déve loppement endogène : « Surv ie soc iale et survie bio logique para issent a insi 
étro itement liées »439 . 
Dans l'écofémini sme cette critique de la destructi on environnementa le est 
parti culièrement importante car cette approche dénonce la domin ation conj o inte de la 
femme et de la nature440 . Comme on le di sa it au chapitre précédent : 
437 Franço is Partant, 1997, op cil , p.59. 
438J .Grinevald, « Georgescu-Roegen : Bioéconomie et biosphère », « s.d. ».Récupéré le 2 1 mars 20 14 
de consulté sur http:./www.decroi sance .org.' index.php?chemin textes, grinevald 
439 Réseau euro péen pour l' après-développement, 2002, op cil , paragraphe 27 . 
440 Vo ir chapi tre 3 . 
L' ontologie écoféministe est fo ndée sur l' interconnex ion. Ce la signifie 
que tout ce qui ex iste, ex iste de manière interconnectée, en réseau avec 
d' autres ex istants. Ainsi l' être humain est défini comme un être 
éco logique, c' est à di re un être relationnel, socialement et 
essentiell ement44 1. 
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D'après Hawthorne, il fa udrait « s' inspirer de la biodi versité pour déve lopper une 
alternative à la mondialisati on actuell e »442 car en prenant exemple sur la nature: 
[ ... ] notre système retrouverait se lon e ll e un certa in équilibre qui manque 
actuell ement. D'abord, le pouvo ir serait di stribué, car chaque organi sme 
aurait son importance. De plus, dans l'utopie qu 'e lle propose, les 
di fférents systèmes de savo irs seraient respectés et préservés, tout comme 
les cul tures qui fo nt partie de la diversité. Les échanges économiques 
seraient basés sur les vrais beso ins humains et ceux de la nature, sans 
' d 1 . d ' . . -443 exces, et ans une re atton e rec tproctte . 
Alors que les pratiques rati onnell es et scientifiques des soc iétés modernes 
occidentales ont privilégié la déconnexion que ce so it avec la nature et avec les 
autres, les voyant plutôt comme un « moyen de parvenir à », il faudrait donc qu ' il y 
ait une reconnexion avec les aspects environnementaux qui sont li és de plus en plus 
intrinsèquement à la question du déve loppement. 
D 'aill eurs depuis quelques années, les revendicati ons et autres initi at ives 
écologiques sont de plus en plus visibles sur la scène internationale au Sud surtout, 
mais auss i au Nord . « Ces fo rces venues d' en bas s' enracinent dans le dés ir de 
préserver les liens familiaux et communautaires, de maintenir ce contact avec la 
nature qui donne son sens à la vie des hommes »444, contrairement aux forces venues 
441 Marie-Geneviève Pinsart, 2001 , op cil , pp.345-346. 
442 Arianne Cardinal, 20 1 0, op cit, p.39. 
443 Ibid. 
444 Helena orberg-Hodge. Quand le développement crée la pauvreté. L 'exemple du Ladakh. Paris : 
Fayard, 2002, p.24 
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d'en haut qui ne cherchent qu ' une seu le chose, le profit qui lui menace « d'arracher 
les peuples à leurs terre, de les séparer des uns des autres par !?urbanisation et la 
mobilité »445 . Afin d' éviter l' homogénéisation des pratiques (agricoles par exemple) 
et la disparition de milliers d ' espèces, conséquences de la promotion d' une 
1 d 0 446 ., .!: d 0 d 1 1 1 1 « monocu ture es exportattons » , 1 Lau ratt one se recentrer sur e oca et a 
communauté afin d' une part, de mieux comprendre la vision du monde des 
populations marginalisées, et d ' autre part, qu 'e ll es soient les initiatrices des 
changements qu 'e ll es souhaitent accompl ir. 
En ce sens, le schéma ci-dessous illustre bien la manière qu 'ont la plupart des 
sociétés traditionnelles de percevoir le monde dans son ensemble et de manière 
interconnectée : 




Source : Bertus Haverkort, Katrien van ' t Hooft and Wim Hiemstra 2003 , op cit, p.47. 
Le monde humain ( ou groupe soc ial) se réfère ainsi à toutes les dimensions 
de la vie sociale, c' est-à-dire la vie communautaire, les liens fam ili aux, l' organisation 
et le leadership traditionnel, etc. Le monde naturel (matériel) inclut quant ·à lui la 
445 Ibid. 
446 Ibid, p.27. 
447 Bertus Haverkort, Katrien van ' t Hooft and Wim Hiemstra 2003, op cit, p.47. 
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nature dans toutes ses formes : l' agri culture, les phénomènes naturels, etc. Le monde 
spirituel enfin peut être composé de différents esprits (ancêtres, Dieux, etc.) qui 
impliquent certaines fonctions et tâches particuli ères448 . Ensemble ces notions 
fo rment la cosmovision qui décri t le rôle des pouvo irs super nature ls, la relation entre 
les êtres humains et la nature, et la faço n dont les processus nature ls sont expliqués. 
C' est sur la base de ces perceptions que la plupart des soc iétés tradi tionnell es 
s 'organisent et déterminent leurs interventions dans la nature de même que leurs 
acti vités reli gieuses449. JI faut donc s' ouvrir et comprendre ces autres systèmes de . 
pensée et de connaissance car « dans la biosphère la di versité est synonyme de 
force »450 . De ce fait il faudrait « abandonner l' économie mondiali sée et promouvo ir 
des alternat ives loca les »45 1. 
Le co loniali sme et le capitali sme ont transfo rm é la terre et le so l, sources 
de vie et de biens communaux d où la population tirait sa subsistance, en 
propriétés privées destinées à être achetées, vendues, conquises ; le 
déve loppement a poursuivi la tâche inachevée du co loni alisme. Il a 
transformé l' homme, qui d ' invité s' est mué en prédateur452 . 
Dans la plupart des sociétés traditionnelles, la terre est considérée comme un 
espace sacré et en Afrique par exemple, « le monde dans sa tota li té apparaît comme 
constitué d' un ti ssu unique. L' homme ne peut pas exercer sa domination sur lui en 
vertu de son esprit »453 . Avec la désacrali sation et la pri vati sati on des espaces, des 
communautés loca les organi sées se trouvent dérac inées et déconnectées de leur 
environnement naturel et vo nt gross ir la populati on urbaine. « Le développement bâtit 
de nouveaux « temples » en dérobant à la nature et à la soc iété leur intégrité, et leur 
448 Ibid, pp.30-3 1. 
449 Ibid 
450 Helena orberg-Hodge, 2002, op cil , p.28. 
451 i bid, p. 28. 
452 Vanda Shiva, « Orphe lin dans le « vill age pl anétaire», dans Vandana Shi va et Mari a Mies, 
Écoféminisme. Pari s : l' Harmattan, 1999, p. l24 .. 
453 Ibid, p. l24 . 
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âme. De mère sacrée, le développement a converti la terre en un objet jetable 
[ ... ] »454 . Or dans les sociétés traditionnelles, le« caractère sacré occupe une grande 
place dans la conservation. Il englobe la va leur intrinsèque de la diversité ; il exprime 
une relation de la partie avec le tout - une re lation qui reconnaît et préserve 
l' intégrité »455 , ce que la science et la modernité à l' occidenta le semble avoir oub li é. 
« Le sacré serait donc la conscience d ' une immanence dans la nature, d ' un principe 
de connexion qui serait la force de vie présente en toute chose, dont l' humanité »456 et 
dans ce sens, ce caractère revêt une importance cap ita le pour comprendre d ' une part, 
puis prendre en compte d ' autre part, les cultures des voix s ilencieuses du 
développement. 
Un dernier aspect qu ' il nous paraît essentiel de sou lever dans notre réflexion 
sur d ' autres voies de développement, concerne la nécessité de recréer des li ens 
soc iaux, de se reconnecter avec les autres . En effet la diffusion de la monoculture 
occidentale et les pressions exercées par l' imposition du co upl e 
développement/croissance ont eu pour effet de détruire les structures relationnelles 
traditionnelles. Par exemple dans le cas du Ladakh, le développement a exacerbé : 
« [ . .. ] la concurrence pour le pouvoir, les emp lois et les ressources dans le secteur 
urbain moderne si bien que bouddhistes et musulmans s ' opposaient v iolemment »457 
a lors que pendant cinq siècles ils avaient réussi à vivre en harmonie. Il faut donc 
réapprendre à v ivre avec son voisin et laisser de côté le règne de l' argent qui 
transforme les êtres humains en montres d 'égoïsme: « [ ... ]c' est le pouvoir du cœur 
et non ce lui de l' argent qui , en définitive, fait tourner le monde »458 . Même si ce 
454 ibid, p. l25. 
455 Vandana Shiva, " Les savo irs indigènes des femmes et la conservation de la biodiversité", dans 
V.Shiva et M. Mies, 1999, op cil, p.l90. 
456 Marie-Anne Casselot, 2010, op cit, p.28. 
457Helena orberg-Hodge, 2002, op cil , p.29 . 
458 ibid, p.38. 
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genre de constat paraît simpliste, il devrait pourtant constit uer une des bases de 
réfl ex ion dans l' é laborat ion de nouveau(x) paradigm e(s) de déve loppement. 
L' idéo logie du déve loppement a fo rtement ébranl é cet univers familial où les 
relations humaines et où le dés ir de subveni r ensemble, et de manière du rable, aux 
beso ins communs prédominaient dans un esprit d ' entraide. En conséquence, les 
« v1eux espaces conviv iaux et familiaux » ont été remplacés par des « centres 
co mmerciaux » où l' argent est devenu le seul instrument de reconnaissance soc iale et 
de survie459 . Or certa ines soc iétés traditionnelles avant l' arri vée de l' Occident 
n ' utili saient pas d ' argent pour satisfaire leurs beso ins. Au Ladakh par exemple, 
l' argent n' avait a insi qu ' un rô le très limité, mais une fo is: 
[ . . . ] pns dans l' économie monétaire internati onale, il est devenu 
dépendant comme il ne l' a jamais été pour ses beso ins vitaux, d ' un 
système contrô lé par des fo rces lo inta ines [ ... ] qui ignorent jusqu ' à son 
ex istence ! [ ... ] ainsi, les Ladakhi s sont sous le contrô le des maîtres de la 
fin ance internationale a lors qu ' il s étaient leurs propres maîtres du temps 
où il s cultiva ient leurs terres4b0. 
Ce qu ' il fa ut retenir en définiti ve des approchés analysées, c ' est qu ' un 
changement pos iti f peut se produire grâce aux vo lontés et aspirations de ceux qui 
v ivent dans la pauvreté. Il faut donc prendre sérieusement en co mpte leurs 
perspecti ves et faço ns de vo ir le monde, a ins i que les problèmes auxquels ils sont 
confrontés, afin qu ' ils partic ipent à la définition de nouveaux chemins de 
développement qui seraient en accord avec leurs cadres de pensée. Nous devri ons de 
ce fa it travai lier : 
459 Maj id Rahnema, 1997, op cit, p.384 
460 Helena orberg-Hodge, 2002, op cil, pp. ISl - 152 . 
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[ . .. ] à respecter, préserver et remplir les besoins de tous, nous permettant 
d'avoir un plan à long terme pour notre vie sur terre. Par cette reconnexion, 
l'humain cesserait enfin d'être le seul être vivant inconscient de sa participation 
à l'environnement et de l'ensemble dont il fait pourtant partie46 1. 
4.2.6 Conclusions . 
Ce qu ' il faut noter tout d ' abord c ' est que même s i les approches alternatives 
étud iées partent de perspectives différentes, elles n'en restent pas moins proches 
conceptue ll ement, du fait de leur accent sur la promotion des cu ltures pour assurer 
des stratégies de développement adaptées aux différents contextes et aspirations des 
populations concernées par le développement. En effet, qu ' e ll es so ient axées sur 
l' éco logie et le féminisme (é~oféminisme) , le territoire et les savoirs endogènes 
(développement endogène), ou sur la déconstruction des mythes et des croyances du 
développement (post-déve loppement), e lles remettent toutes en cause le paradigme 
dominant de développement. Il faut par ai ll eurs préciser que ces approches dénoncent 
et rejettent les postulats développementistes, que ce so it au Sud comme au Nord, en 
particulier pour l' écoféminisme et le post-développement, dont les réflexions se sont 
largement diffusées au Nord également (dans une moindre mesure pour le 
développement endogène). 
En outre, comme on le signalait précédemment, si ces approches sont plus 
qu ' explicites sur la dénonciation du paradigme dominant, e ll es le sont en revanche 
moins quand il s ' agit d ' expliquer la façon d ' amener les changements qu ' e lles 
souhaitent. Il est ainsi difficile de déterminer ce qu ' e lles proposent concrètement, 
non pas au sens prescriptif de proposer des stratégies à prétentions universelles , mai s 
46 1 Arianne Cardinal, 2010, op cil, p.39. 
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en ce qui concerne la prise en compte (et la mise en œuvre) des spécificités culturelles 
dans l' é laborat ion de programmes de développement que ce so it au ni veau nationa l 
ou international , et la modification des rapports de domination. En effet, el les 
manquent d ' instruments opérationne ls, même s ' il est implicite que, pour que la 
dimension culturelle du développement soit remise au premier plan, il faut non 
seu lement que des changements de mentalités s ' opèrent, mais surtout que de 
nouveaux rapports sociaux (solidarité, respect, ouverture aux autres, etc.) , politiques 
(renforcement des capacités, construct ion de cu ltures nat ionales, etc.) et économiques 
( infléchissement vo ire disparition du cap ital isme) vo ient le jour. Les différentes 
dimensions qui ressortent de ces dernières nous ont néanmoins permis de voir le 
développement sous un autre angle qui favorise d ' autres postulats que ceux 
habituellement mis en avant par le développement (croissance, rationalité, etc.), 
comme de nouvelles épistémologies, la diversité culturelle, la reconnexion avec les 
autres et la nature. 
Décoloniser le langage, les esprits et les savoirs sont a insi des dimensions 
récurrentes, et plus ou moins implicites, dans les trois approches étudiées. En effet, 
e lles se placent toutes dans une perspective postcoloniale en dénonçant la domination 
occidenta le qui s ' est mise en place d ' abord avec la co lonisation, puis plus tard avec le 
grand projet de développement post-Seconde Guerre mondiale. 
Dans l' approche post-développementiste, cela se manifeste surtout par l' accent 
mis sur la nécessaire déconstruction du discours pour mettre à bas les mythes du 
développement à l' occ identa le, porteur des significations et des stéréotypes négatifs 
hérités de la co lonisation . D ' après ces auteurs, l' idéologie développementiste a été 
destructrice non seulement sur le plan physique, mais auss i psychique car el le a 
enfermé les populations dans un imaginaire communément accepté qui a empêché la 
recherche de solutions novatrices dans d ' autres modèles culturels, et qui a conduit les 
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populations pauvres à se concevoir e ll es-mêmes comme « sous-développées ». Le 
post-développement veut donc renverser le régime épistémologique qui s ' est mis en 
place avec le colon ia li sme et s ' est perpétué avec le développement. 
Chez les tenants du développement endogène, l' accent est particulièrement mis 
sur la réappropriation des savoirs « vo lés » par 1 ' Occident et sur le développement 
d' une réflexion endogène, afin de favoriser l'émergence d ' épistémo log ies propres 
aux cultures jusqu ' ici margi nali sées par les « experts » du développement. Etudié 
principalement ici dans une perspective africaine, le développement endogène rejette 
les conceptions occidentales et la réécriture de l' histoire faite par les colons, puis les 
experts du développement. Ces auteurs déplorent ainsi que l' Afrique soit 
[ . . . ] pour le moment paralysée par les concepts et théories ou idéologies 
qui fonctionnent comme des gr illes rigides et unilatérales d ' ana lyse et 
d ' action, v isant à « comprendre » [ce] continent dans le champ du 
' d ' d . 462 systeme ou es systemes ommants . 
Afin de mettre à jour de nouveaux cadres de pensée, certains préconisent 
d ' amé liorer l' éducation en langues nationales (porteuses de significations et va leurs 
propres et différentes du modèle dominant) et de promouvoir une recherche 
endogène, pour favoriser la diffusion d ' autres modes de pensée et de conna issance 
face à l' hégémonie culture ll e occidentale. On l' a vu , certains auteurs du Sud étudiés 
prônent un retour aux savoirs traditionnels dans le sens d ' une « redécouverte » car ils 
encouragent à développer la réflexion sur ces savoirs à l' intér ieur même du conti nent 
africain, afin que naissent en son se in de nouvell es sign ifications, concepts et actions 
propres aux différents contextes cu lturels, sans toutefois se fermer aux apports 
extérieurs qui pourraient être bénéfiques au développement, mais tout en restant 
« maîtres du jeu ». 
462 Joseph Ki-Zerbo, 1992, op cil, p.2 . 
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Enfi n, pour les écoféministes, ce la implique de bri ser les représentati ons 
patriarcales qui ont dominées depuis la période co loniale et ont maintenu les femm es 
dans une sous-condi t ion du fa it de la négation de leurs va leurs, savo irs et techniques 
(sans co mpter leur prétendue infé riori té bio logique) . Plus encore que bri ser le 
paradigme déve loppement, les auteures écoféministes souhaitent surtout mettre à bas 
le paradigme masculini ste qui so us-tend le déve loppement, car celui-ci a cons idéré de 
la même manière les femmes et la nature dans une perspective de profit illimité qui 
s ' est avéré destructeur. 
Rej etant la dominat ion d ' un modè le cul ture l et de développement unique, toutes 
les approches vont a insi mettre au centre de leurs postulats la diversité cul turell e, 
source de nouvelles visions du monde et du développement. Nous reti endrons 
particulièrement la faço n dont est envisagée la divers ité culture lle dans l' approche 
écofémini ste, car cette derniè re est co uplée à la diversité bio logique. En effet, de la 
même faço n que les fe mmes et les margina li sés ont été catégori sés comme des 
« autres » par le modè le masculini ste occidenta l, la nature a e ll e aussi été soumi se et 
assi milé à ces« autres » sur lesque ls « l' homme bl anc» sef!!bl e avoir tous les dro its. 
Cette approche est donc très orig inale par rapport aux deux autres étudiées, car e lle 
met un accent pa1i iculi er sur les considérat ions éco logiques . Il est de ce fa it auss i 
important de préserver les cul tures que la natu re, car de la même mani ère que la 
di versité bio logique soutient la rési lience des systèmes natu re ls, la divers ité culture lle 
1 .1. d , . 463 E a la capac ité d ' augmenter a rés1 1ence e systemes soc iaux . n outre, 
l' écofémini sme suggère que des transformations socia les sont nécessa ires pour la 
surv ie et la just ice. Ce la implique donc une réorgani sation des valeurs et des re lations 
vers plus d ' équité, de di versité cul ture lle, de non-vio lence, de non compétiti on dans 
un processus pl e inement part ic ipatif' 64 . De plus, ce la inc lut des transformati ons 
463 Jules Pretty et al. , "The Intersections of Biologica l Diversity and Cul tural Divers ity". Conservation 
and Society, 7(2), 2009, p. l 01 . 
464 Nancy R. Howe ll , " Ecofemin ism: What One Need to Know". Zygon, 32(2) 1997, p .233. 
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intellectuelles, car il faut sortir de la logique normati ve duali ste et hi érarchi sante 
(culture/nature, raison/émotion, suj et/objet, etc . .. ) qui privil égie certaines cul tures et 
visions du monde au détriment des autres. 
Une autre notion pertinente qui ressort des approches analysées si l' on veut 
définir d'autres vo ies de développement, est l' hybrid ité cul turelle. En effet, dans le 
respect de la diversité 'culturell e il est important que les savoirs coopèrent et 
s ' enrichi ssent mutuell ement. Particulièrement déve loppée dans le développement 
endogène (vo ir chapitre 3), cette notion est moins explicite dans l' écoféminisme et 
quas i inex istante dans le post-développement, qui lui prône la non-intervention 
extérieure. Pourtant l' hybridité permettrait de tirer le meill eur parti des cultures dites 
« sous-développées » et de la cultu re occidentale, sans que les populati ons concernées 
par le déve loppement ne so ient enfe rmées dans la tradition et le passé (éviter la 
réificati on). Un mouvement en avant doit se produire afin que les cul tures se 
réinventent entre tradition et modernité, et qu 'e lles so ient sources de créati vité et 
d' innovations. 
Le post-développement quant à lui , s ' il met en valeur la diversité culturell e, 
adopte tout de même une pos ition quelque peu ambigi.ie car en souhaitant se 
déconnecter du modèle de déve loppement à l' occ identale, qu ' il considère comme 
obso lète, il y a des ri sques que ce courant joue le jeu du modèle dominant. En effet, 
en so uhaitant remplacer un modèle culturel par un autre (ou d 'autres), il semble 
ignorer totalement les aspects pos itifs de la culture occ identale (droits de 1 homme, 
etc.). D' un côté, ce courant s 'ouvre donc aux autres systèmes de pensée et de 
co nnaissance, mais d' un autre il semble se fe rmer complètement au modèle actuel 
dans lequel tout n'est pourtant pas à jeter. Les partisans du post-déve loppement 
prônent ainsi la non-intervention extérieure au profi t d' une autonomie des savo irs et 
pratiques locaux. Si l' intention est louable, cela priverait pourtant les pays du Sud 
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d ' avo ir recours à des technologies ou des conse il s de l' extéri eur. Il résulte a insi de 
l' analyse que le post-développement, de par sa posture radicale, ne semble pas être la 
so lution la mieux adaptée aux pro blèmes du déve loppement, contrai rement au 
développement endogène et à l' écoféminisme qui sont des options offrant une 
possibilité de mix ité culture lle . Bi en sûr, ell es rej ettent auss i le paradigme dominant 
mais e lles présentent des so lutions di fférentes du post-développement, en se voulant 
peut-être moins drastiques tout en offrant de véritabl es poss ibilités de changement, 
d ' adaptati on, de divers ité mais aussi d ' hybridité. 
La dernière dimension particuli èrement importante dans la formul ati on d' autres 
vo ies de développement est, comme on l' a vu plus haut, la recoruiexion avec la nature 
et les autres. Surtout explic itée dans l' écoféminisme et le post-déve loppement, cela 
s ignifie qu ' il conviendrait de repenser la faço n dont est perçue la nature dans le 
modèle occidental, car cela devrait perm ettre de transfo rm er les relations de 
l' humanité à la nature. Ce dernier po int est à notre av is essentiel à la formulation 
d ' alternati ves au développement. En effet, comme on l'a souli gné précédemment 
survie sociale et surv ie bio log ique sont liées. Il est donc impérati f de cesser de vo ir la 
nature comme un obj et que l' on peut contrô ler et instrumentali ser à des fin s de 
profits. Au contra ire, on do it s ' engager dans une relation de réciproc ité et de respect 
avec la nature afin d ' assurer la divers ité bio logique mais aussi soc iale, car nombre de 
populations dites « sous-développées » v ivent en relation avec/et dépendent de la 
nature pour survivre. Il faut donc terrasse r l' indi viduali sme et l' uni versalisme 
véhiculés par le paradigme dominant de déve loppement afin que de nouveaux 
rapports sociaux, basés sur le respect et 1 'ouvertu re aux autres, pui ssent vo ir le j our. 
Finalement, toutes les approches alternati ves étudiées dans ce mémoire 
semblent suggérer que la premi ère étape déci sive vers une reformulati on du 
développement dans un sens plus qualitat if et culture l impliquerait avant tout un 
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changement de menta lités, une pnse de consc ience que la manière de fa ire du 
déve loppement jusqu ' à auj ourd ' hui n.' a montré que peu de résultats concluants, mais 
surtout qu ' e lle a pri vé les vo ix silenc ieuses de la possibilité de prendre en ma in leur 
propre développement. S i cette pri se de conscience est en tra in de s ' opérer, il va 
encore fa lloir des années avant qu ' e lle ne pénètre le cercle des « experts » du 
développement attachés à leurs intérêts, pri vil èges et prérogati ves . De manière 
co mplémenta ire, ce qui est en jeu c ' est la reproducti on des relations de pouvo ir, et 
c 'est d ' aill eurs en parti e pour ce la que cette pri se de consc ience n'a pas eu li eu depu is 
les débuts du grand projet développementi ste. Une transformati on do it donc avo ir li eu 
au niveau des rapports de domination, et plus particuli èrement au niveau de la 
relati on pouvo ir/conna issance afin que les enj eux de pouvo ir ne so ient plus centraux 
au développement. En effet, ces derniers ne partic ipent pas à l' améli orati on des 
conditions de v ie des populations en di ffi culté, mais au contra ire à leur détériorati on, 
· car ils sont soumis aux intérêts économiques (ou autres) de l' agenda international. 
CONCLUS ION CHAPITRE IV 
Dans ce chapi tre nous nous sommes tout d' abord efforcés de montrer quell es 
sont les réponses proposées par le post-déve loppement quant à la fo rmulation d ' un ou 
de nouveau(x) modè le(s) qui permettraient une modification des rapports de 
dominati on à tous les ni veaux et a ins i l' inclus ion des vo ix s il encieuses dans la mi se 
en place de stratégies tenant rée ll ement compte de leurs cultures et de leurs savo ir-
fa ire. Ce courant radical propose a ins i de sortir compl étement du mythe du 
développement, d ' abandonner le concept même de « développement » tant il est 
co nnoté, et de chercher des alternatives au « développement », et non pas des 
« développements a lternati fs ». 
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Si ce courant se veut p lus rad ical que l' écoféminisme et le développement endogène, 
il n ' empêche qu ' il partage avec eux de nombreuses idées et concepts pett inents pour 
la formul ation d' un ou de nouveau(x) paradigme(s). 
Tout d ' abord, il apparaît essentiel de déco loni ser les savoirs, les esprits et le 
langage, car sans cela les « sous-développés » continueront d ' utiliser des cadres de 
pensées et de connaissances exogènes et le plus souvent im posés qui ne sont pas 
forcément en adéquation avec leurs propres vis ions du monde. Cela implique bien sûr 
une modification des rapports de pouvo ir/connaissance à tous les ni veaux et ce n' est 
qu ' à cette condi t ion que ces populations seront en mesure de tracer leurs propres 
vo ies de déve loppement. Le post-déve loppement s ' il n' est pas très explicite sur ce 
suj et, suggère néanmoins à cet égard des stratégies de luttes et de rés istance qui se 
matéria lisent dans di fférentes ini t iatives comm e le mouvement de la décro issance ou 
l' a lte rmondi ali sme. Il ne faut en outre pas oubli er que l' éducation a un grand rô le à 
j ouer dans ce processus de « déco lonisation » d ' où la nécess ité de promouvo ir des 
enseignements en langues nat ionales et adaptés à chaque contexte local. Cec i 
permettra aux futures générations de se reconnecter avec leur culture et leur 
enviro nnement di rect contrairement à « l'éducation moderne » qui « iso le les enfants 
de leur culture et de la nature, les fo rmant à devenir des adultes étro itement 
spécialisés [ . . . ] au sei n d ' une société non plus éco logique, mais technologique»465 . 
L ' abandon, ou du moins l' infléchissement, de l' ethnocentrisme et du to ut 
économique passe éga lement par la valorisation de la divers ité cul turelle et de la 
biodiversité car d ' après les approches alternat ives étudi ées, ce sont dans ces 
« autres » systèmes de pensée et de connaissance, ces « autres » prat iques, que 
rés ident les so lutions les plus adaptées à la multiplicité et à la vari été des beso ins de 
développement. Il faut donc se reconnecter avec notre environnement, avec les 
autres, car la vo lonté « d ' imposer une monocul ture hi gh-tech de production 
465 Helena Norberg-Hodge, 2002, op cil, pp. l63 -1 64. 
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standardisé à la diversité biologique et cul ture ll e du monde - dont en défi niti ve, 
dépend le ma intien de la vie sur terre »466 , la isse présager un avenir sombre. 
L ' altrui sme devrait prendre le pas sur l' égoïsme, la coopération sur la 
compétition effrénée, le pl aisir du lo is ir sur l' obsess ion du trava il , 
l' importance de la vie soc iale sur la consommation illimitée, le goût de la 
be ll e ouvrage sur l' effic ience product iviste, le raisonnable sur le 
rati onnel, etc . Le problème, c'est que les valeurs actue lles sont 
systémiques: e lles sont susc itées et stimul ées par le système et, en retour, 
e lles contribuent à le renfo rcer. Certes, le cho ix d ' une éthique personnelle 
di fférente, comme la s impli c ité vo lonta ire, peut infléchir la tendance et 
saper les bases imaginaires du système mais, sans une remi se en cause 
radica le de ce lui-ci, le changement risque d ' être limi té467 . 
Il sera it donc souhaitabl e de trouver de nouveaux « modes d 'épanoui ssement 
co ll ecti f dans lesquels ne sera it pas pri vilégié un bien-être matéri e l destructeur de 
l' environnement et du li en soc ial »468 . Il faudrait prendre le temps de v i v ~e mi eux, de 
se redécouvrir. L ' analyse des approches a lternati ves étudi ées démontre a insi qu ' il 
faudra it refonder le paradigme avec des va leurs plus humaines, de so lidari té 
d ' entra ide et d ' a ltrui sme . L' acceptation des autres cultu res , qui dépend logiquement 
de la transformation des rapports asymétriques de pouvo ir qui ont prévalu par le 
passé, pourra a lors se fa ire nature llement dans un mouvement d ' ouverture nécessa ire 
pour trouver de nouve lles signifi cati ons et va leurs dans lesque lles rés ident sûrement 
les clés vers d ' autres vo ies de déve loppement plus endogènes, équitabl es et durables. 
466 Ibid, p.27. 
467 Serge Lato uche, 2003, op cil. 
468 Réseau eu ropéen po ur l' après-développement, 2002, op cil , pp.93-94. 
CONCLUS ION 
UN DÉVELOPPEMEN T À VISAGE PLURIEL 
Notre démarche a été motivée par le co nstat, ma intes fo is réi téré depui s des 
décenni es, que le proj et de déve loppement, te l qu ' il a été construit à partir de la 
Seconde Guerre mondi a le, n' a pas eu les résultats escomptés. Aux promesses de 
progrès soc ia l, économique et po litique, fo rce est de constater après une so ixantaine 
d ' années de stratégies développementi stes, que nombre de pays ont encore des 
di ffi cultés à é radiquer la pauvreté. 
Ce qui nous a intéressés plus particulièrement dans ce mémoire ce sont les 
considératio ns culturell es liées au déve loppement. En effet, le « développement », te l 
qu ' il a été promu par les courants dominants dans ce doma ine, est empre int d ' un 
ethnocentrisme destructeur pour les autres systèmes de pensée et de connaissance. De 
la même mani ère que la co loni sation, ma is avec des instruments di ffé rents, ces 
courants ont annihilé les cultures considérées comme « sous-déve loppées ». Or au vu 
de ces échecs, que l' on peut également interpréte r comme l' échec de la reproducti on 
du modèle occidental, et compte tenu de la promotion cro issante de la di versité 
culture ll e à toutes les éche ll es (du simple c itoyen jusqu ' aux OI, même si cela est à 
nuancer on l' a vu), le reco urs aux vo ix silencieuses du « développement » apparaît 
plus que j amais essenti e l pour trouver des so luti ons aux problèmes devant lesquels les 
courants dominants du développement ont échoué. 
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Dans ce mémoire nous nous sommes attachés d ' une part à comprendre la mise 
en pl ace des mécanismes d ' exc lusion des cultures et savo irs des populations non-
occidenta les du di scours sur le développement qui s ' ancre dans une longue tradition 
épistémologique que l'on peut fa ire remonter jusqu ' aux temps des grands 
explorateurs (15-1 6e sièc les) . Nous avons a ins i analysé co mment et pourquoi se sont 
perpétués les rapports de pouvo ir/connaissance favo risant exc lusivement une 
perspecti ve occidentale dans le discours et la pratique du développement. 
D 'autre part, nous nous nous somm es demandés, à travers l'étude d ' approches dites 
a lternati ves au modèle dominant de développement (post-d éve loppement, 
écofémini sme et développement endogène), ce que ces derni ères avaient à proposer à 
la questi on de savo ir comment les vo ix sil encieuses peuvent se faire entendre dans la 
fo rmulation des projets de «développement » qui les concernent et a ins i fa ire va lo ir 
les savo irs et les cultures qui leurs sont propres . 
Dans le chapitre 1, nous avons d ' une part cherché à comprendre comment a 
été construit et instruit le développement afin de mieux appréhender, par la suite, les 
critiques qui lui sont adressées et qui v isaient à déconstruite le concept. Nous avons 
ainsi montré que la façon de concevo ir les populati ons dites « sous-développées » est 
le résultat d ' une longue tradition épi stémologique que l' on peut fa ire remonter 
jusqu ' au temps des Grandes Découvertes. D 'autre part, nous avons montré comm ent 
le projet de développement post Seconde Guerre mondi ale, s ' il a mis en place de 
« nouveaux concepts et pratiques », n' a pas pu se départir de son héritage co lonial. 
L 'offi c ier co lonia l d ' hier est donc devenu l' expert du développement après la guerre. 
En définiti ve, le développement est un projet inspiré par les mêmes idées 
que la conquête et la domination co loni ales. Il répond d' aill eurs aux 
mêmes in térêts et a les mêmes conséquences que l' explo itation co loniale. 
Il n' est qu ' une fantastique entreprise de mystification ~· . . ] mats qut a 
cette particularité d ' abuser les mystificateurs eux-mêmes4 9. 
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Dès les premières rencontres avec les « Autres », les Européens ont en effet 
d'emblée étab li l' infériorité naturelle de ces derniers , image qui va persister et 
prendre une nouvelle amp leur avec la co lon isation. Le triomphe de l' idéologie du 
progrès et de l' évolutionnisme social (en particulier à partir du 19e siècle) va de ce 
fait permettre d'implanter durablement dans l' imaginaire collectif la supériorité 
occidentale et la nécessaire évo lution des sociétés dites « en retard » selon le même 
modèle que les sociétés occidenta les. 
L ' idée au Sièc le des Lumières, que l' humanité est unique suggérait que -
au cours de l' histoire- les différences se fondraient en une seu le 
« civilisation ». Le « développement » comme l' exemplifie en particulier 
la charte de l' ONU, suit de près la tradition qui conço it le monde 
« comme unique », sous l' influence de l' idée d ' évo luti on. Certes, les 
« sous-développés » ont pris la place des « sauvages », mais 
l' arrangement des concepts demeure le même: une soc iété globa le 
jouissant de la paix n' existe pas encore, mais doit être construite d ' abord 
et avant tout par le « développement » des peuples arriérés. Tout ce qui 
est différent est vu comme une menace, qui doit être conj urée par le 
« développement ». En conséquence, l' unité du monde sera réalisée par 
son occidenta li sation470 . 
La connaissance occ identale, plutôt que d'accumuler et de s ' enrichir des autres 
systèmes de pensée et de connaissance, a préféré rejeter complétement tout ce qui lui 
apparaissait différent, et donc se lon cette logique « inférieur ». Dans ce sens, on peut 
dire que la connaissance occidentale est « épistémicide » car on a ni é à ces autres 
systèmes la possibilité d ' exister par eux-mêmes afin de les maintenir dans un rapport 
d ' infériorité. Dès lors , la relation pouvoir/connaissance a donc permis à l' Occident de 
469 François Partant, 1997, op cil, p.4 7. 
470 Wolfgang Sachs, 1990, op cit, p.33. 
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redéfinir les règles du jeu à son avantage en réinventant l' histoire des peuples dits 
« sous-développés » de matière à apparaître comme les « maîtres du jeu ». 
Dans le chapitre 2, nous avons montré que malgré la présence de votx 
dissidentes rejetant le modèle dominant de développement (et ce presque depuis ses 
débuts), ce dernier n 'a fait que se renforcer. En effet, malgré 1 ' apparente inflexion de 
ce paradigme avec l' inclusion de thèmes plus qualitatifs tels que le développement 
soc ial, le développement humain, le développement durable ou la dimension 
cu lturel le du développement, dans les faits il n' a fait que perpétuer l' entreprise de 
domination économique, technologique et surtout culturel le de l'Occident. Ces 
tentatives pour faire paraître le discours dominant plus humain ne seraient ainsi que : 
[ ... ] les dernières-nées d' une longue su ite d'innovations conceptue lles 
visant à faire entrer une part de rêve dans la dure réalité de la croissance 
économique. Si le développement survit encore à sa mort, il le doit 
surtout à ses crit iques ! En inaugurant l' ère du développement à particule 
(humain, social , etc.), les humanistes cana li sent les aspirat ions des 
victimes du développement pur et dur du ord et du Sud en les 
instrumentalisant. Le développement durable est la plus belle réussite 
dans cet art du rajeunissement des vieilles lunes. Il illustre parfaitement le 
procédé d 'euphémisation par adjecti:f'71 . 
Ce « développement à particule » serait donc une invention purement pratique. 
Dans le cas du développement durable par exemple, si le contexte éco logique est pris 
en compte, les principes de base du modèle dominant (qui sont en contradiction avec 
la durabilité) ne sont pourtant pas remis en cause. Il en va de même avec le 
développement « humain » ou « culturel », où les deux mots sont complètement vides 
de sens à moins qu ' ils ne réfèrent au modèle supposé parfait, le modèle occidenta l. Il 
faut donc sorti r du mythe du développement qui suppose que l' état actuel des pays 
471 Réseau européen pour l'après-développement, 2002, op cit , p.93 . 
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considérés comme développés constitue le but et la finalité de l' hi stoire humaine. Le 
concept est donc un mythe typique du sociocentri sme occidental qui se veut 
uni versai iste. 
Puisque le temps mesuré par le calendrier s ' éco ul e au même rythme pour 
tous, le « rattrapage » des pays situés en haut de la courbe par ceux qui 
sont en bas est par définition imposs ible et l' écart ne peut que se 
creuser
472 
Ce mythe est te llement bien élaboré que l' on pourrait croire au premier abord que le 
développement est multiculturel : 
Dans un cadre moderne, il est fac il e de croire que le déve loppement a 
accru la di versité : des réseaux de transport et de communication très 
efficaces nous offrent de nombreux produits, alimentaires et autres, venus 
de cultures très différentes . Mais le système qui fac ilite ces apports 
« multiculturels » est précisément ce lui qu i les détruit et élimine les 
différences locales dans le monde-enti er. Le jus d'ananas ou de myrtill e 
di sparaît face au Coca-Cola, les tuniques de laine et les sari s de coton face 
aux blue-jeans [ . .. ] la di versité ne saurait se réduire à la poss ibilité de 
choisir entre dix sortes de jeans diffé rents, tous produits par la même 
compagnie473 . 
Cette illusion est si parfa ite qu ' il apparaît di ffi c ile de la remettre en cause, même 
aujourd ' hui alors que la prise de conscience sur ses dérives gagne du terrain . 
Néanmoins, il nous apparaissa it important de regarder ce que des approches 
alternatives au modèle dominant ont à proposer, en parti culier en ce qui concerne la 
remise en cause de la relati on pouvo ir/connaissance, et la promoti on des savo irs des 
vo ix silencieuses du développement dans la fo rmulation de so lutions aux problèmes 
actuels de ce modèle. 
472 Gilbert Rist, 1996, op cil, p.79. 
473 Helena orberg-Hodge, 2002, op cil, p.254. 
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Comme nous l' avons vu dans les chapitres 3 et 4, les trois a lternatives 
étudiées se distinguent en raison de leur approche du développement qui part de 
perspectives différentes. Qu ' e lles soient axées sur l' écologie et le féminisme 
(écoféminisme), le territoire et les savoirs endogènes (développement endogène), ou 
sur la déconstruction des mythes et des croyances du développement (post-
développement) , e ll es ont néanmoins en commun de promouvoir l' importance de la 
prise en compte des spéc ificités culturelles dans la formulation de nouveaux chemins 
de développement. 
El les remettent par ai lleurs toutes en cause le projet de développement qui 
serait une continuité du projet de co lonisation mais qui utiliserait des moyens 
différents dans un même but : l' occidental isation de la planète. E ll es envisagent 
également la diversité culturelle comme un outil , un moyen et une fin du 
développement. Dans cette optique et se lon chacune de ses approches, les voix 
silencieuses du développement devraient être impliquées dès le départ dans les projets 
de développement, plutôt que de simplement « participer » ou d ' être « consultées » 
une fois le projet défini. En outre, ces approches proposent d ' apprendre des 
expériences des autres car el les sont porteuses de nouveaux modes d 'organisation, de 
relation, de signification ou encore de production. C ' est dans leurs savoirs et 
techniques que réside sûrement une partie des solutions aux problèmes du 
développement et il faut donc chercher à les comprendre et à s ' en inspirer. Mais plus 
encore que la diversité cu lturel le, il faut encourager l' hybridité culturelle, se lon le 
développement endogène et l'écoféminisme, car ce la permettrait non seu lement de 
favoriser la diversité, mais surtout de créer de nouveaux concepts, savo ir-faire et 
sign ifications qui pourraient faire le li en entre tradition et modernité. Cela donnera 
ainsi les moyens aux populations dites « sous-développées » de puiser dans leurs 
ressources traditionnelles aussi bien que dans celles importées, afin de construire 
d ' autres chemins de développement. 
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La clé pour un déve loppement réuss i repose de ce fa it surtout sur la di versité 
des vo ix/vo ies de développement. Les approches alternati ves analysées 
recommandent donc de supprimer le caractère homogéné isant du paradigme 
dominant qui ne propose que des so lut ions techniques fixes et uniques inadaptées aux 
di ffé rents contextes locaux, et destructeurs pour ces derniers. Pour ce la, il faut 
déco loni ser les savo irs, les esprits et le langage, afin de trouver de nouveaux 
paradi gmes et cadres de langages qui prendraient en compte les spécifi c ités 
culture lles des populati ons dites « sous-déve loppées ». Cela implique bi en sûr une 
modification des rapports de dominati on et de pouvo ir/conna issance à tous les 
niveaux, et ce n' est qu ' à cette condition que ces populations seront en mesure de 
tracer leurs propres vo ies de déve loppement. D ' après Grosfoguel et Cohen, il faudra it 
a ller encore plus lo in et déco loni ser l' Occident par le: 
[ .. . ] renoncement aux pri vilèges (sociaux, po litiques, économiques, 
épi stémo logiques, etc .) face aux suj ets co loni aux en quête de relations 
égalita ires ; [ ... ] la pri se au séri eux des connaissances critiques produites 
par et depui s le Sud global. Il [s'agirait a insi] de créer un monde où le 
pouvo ir change de base, où l' Occ ident ne domine ni n'explo ite le reste du 
monde474 . 
De plus, l' analyse des trois approches alternati ves a éga lement permi s de fa ire 
ressort ir une dimens ion essentie ll e pour notre étude : la nécessité de recomposer les 
liens sociaux en s ' engageant dans une reconnexion avec les nature et les autres (en 
particulier dans le post-déve loppement et l' écofémini sme) . En effet cette dimension 
nous semble à la base des processus de modifi cation (ou de di sparition co mplète 
comme le souha ite les tenants du post-développement) du paradi gme 
développementali ste. D ' une part cela implique que l' on do it arrêter d ' in strumenta liser 
la nature dans un but de profi t au détriment de la biodivers ité et de sa durabili té. 
D 'autre part, il faut éga lement cesser de prendre pour acqui s la so i-di sante mi ss ion 
474 Ramon Grosfoguel et Jim Cohen, 2002, op cil, p.53. 
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civ ili satrice de l' Occident dans l'entrepri se du développement, et mettre au j our de 
nouvell es re lations de respect, d ' écoute et d ' entrai de sans préj ugés, ni agenda caché. 
En outre, considérant que la natu re a été asserv ie de la même manière que les 
populations jugées « retardées », cette dimension suggère que si l' on modifie la 
faço n dont est appréciée la nature, ce la transformera non seulement les re lations que 
les humains entretiennent avec e lle, mais auss i les re lations huma ines e ll es-mêmes 
vers plus d ' ouverture à la divers ité. 
Ma is ces approches, si e lles sont plus qu ' exhaustives sur la dénonciation du 
paradi gme dominant, ne le sont en revanche pas autant quand il s ' ag it d ' expliquer la 
faço n d ' amener les changements qu ' e ll es souhaitent, comme on le signa la it 
précédemment. E n effet, ces derni ères ne sont pas très explic ites sur la faço n de 
modifi er les rapports de dominati on, et de prendre concrètement en compte (et mettre 
en œuvre) les spécifi c ités culturelles dans l' é laboration de programm es de 
développement que ce so it au niveau nati ona l ou internationa l. Néanmoins, si e ll es 
sont encore quelque peu abstra ites et se situent avant tout à un niveau théorique au 
ni veau théorique, il y a de bonn es ra iso ns de penser que ces derni ères seront amenées 
à se structurer du fa it du consensus grandi ssant sur la nécess ité de trouver des 
so lutions a lternati ves au parad igme actuel du déve loppement. 
Ce qui ressort de l' analyse de ces approches c ' est donc que le concept de 
« développement » te l que nous le connaissons est un mot tox ique car il : 
[ .. . ] ignore ce qui n' est ni calculable ni mesurable, c ' est-à-dire la vie, la 
souffrance, la jo ie, l' amour, et sa seule mesure de sati sfaction est dans la 
croissance (de la product ion, de la productiv ité, du revenu monéta ire) . 
Conçu uniquement en term es qu antitati fs , il ignore les qualités de 
l' ex istence, les qualités de so lidarité, les qualités du mili eu, la qualité de 
v ie, les richesses humaines non ca lcul ables et non monnayables ; il ignore 
le don, la magnanimité, l' honneur, la conscience ... Sa démarche bala ie les 
trésors cul turels et les connaissances des c i vi 1 isati ons archaïques et 
traditionnelles ; le concept aveugle et grossier de so us-déve loppement 
dés intègre les arts de v ie et sagesses de cul tures millénaires. [ ... ] 
L'éducat ion disciplinaire du monde développé apporte bi en des 
connaissances, ma is e ll e engendre une connaissance spécia li sée qui est 
incapable de sa isir les problèmes mul t id imensionnels et e lle détermine 
une incapacité inte llectuelle de reco nnaître les problèmes fo ndamentaux 
et g lobaux »475 . 
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Comme nous l' avons montré dans notre étude, nous pouvons donc dire que le 
développement et ses deux bras armés (« la science moderne occ identale, comme 
système de savo irs dominant, et le capita lisme, comme mode de production »476) ont 
endommagé les valeurs et relations humaines. 
Le développement ignore que la cro issance techno-économique produit 
auss i du sous-développement moral et psychique : les compart imentati ons 
en tous domaines, l' hyper indiv idualisme et l' espri t de lucre entraînent la 
d l"d . ' 477 perte es so 1 an tes . 
Pire encore, pour Morin, st nous continuons dans cette vo te, nous sommes tous 
menacés d ' anéanti ssement : 
Le développement apporte certes des progrès sc ienti fi ques, techniques, 
médicaux, soc iaux, mais il appmte auss i des destructions dans la 
biosphère, des destructions cul ture lles, de nouvelles inéga li tés, de 
nouvelles servitudes se substi tuant aux anciens asse rvissements. Le 
déve loppement déchaîné de la sc ience et de la technique apporte en lui-
même une menace d'anéanti ssement (nucléa ire, éco logique) et des 
redoutables pouvo irs de manipulation. Le terme de développement 
durable ou soutenable peut ra lenti r ou atténuer, mais non modifi er ce 
cours destructeur. I l s'agi t dès lors, non tant de ralenti r ou d'atténuer, ma is 
d . d ' 4n e concevo tr un nouveau epatt . 
475 Edgar Morin,« Pou r une poli tiq ue de l'humani té ». Libération, 26 août 2002. Récupéré le 15 avril 
20 14 de http: w~1 \1 .liberation. fr economie 2002.•08.'26/pour-une-politigue-de-1-humanite .J-13527 
476 Arianne Cardinal, 2010 , op cil, p. l 06 . 
477 Edgar Morin, 201 4, op cil. 
478 Ibid. 
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Cela ne s ignifie pas nécessairement qu ' il fa ut suppnmer le concept de 
« développement », comme le suggère les tenants du co urant du post-développement, 
mais plutôt qu ' il faudrait le réformer comp lètement pour qu ' il se départisse de sa 
connotation occidentale. En effet peu importe l'appellation (développement, après-
développement, etc . .. ), du moment que cela conduit à de meilleurs résultats que les 
stratégies de ces dernières décennies, c ' est-à-dire à des stratégies définies par et pour 
les populations jusqu ' à présent largement exclues. Il faudrait ainsi le redéfinir avec 
une largeur de vue qui permette l' inclusion des voix si lencieuses dans le débat sur la 
théorie et la pratique du développement. Cela prendra bien sûr du temps, car le 
concept tel qu ' on l' entend depuis la Seconde Guerre mondiale est profondément 
ancré dans l' imaginaire collectif comme quelque chose de souhaitab le et de positif. 
« L ' autorité du concept, son universalisme actuel et notamment son attrait tant au 
Nord qu ' au Sud témoignent de l'aveuglante évidence sur laquelle repose son pouvoir 
al iénant »479 . Néanmoins, il est indéniable que depuis quelques décennies ( l'essor 
d ' internet et des médias ayant largement aidé) les citoyens du Sud comme du Nord 
ont pris de plus en plus conscience des problèmes engendrés par la croissance à tout-
va, l' imposition du modèle occ identa l et de ses stratégies développementistes480 . 
Cette prise de conscience laisse entrevoir une possibilité de changement positif dans 
le champ du développement à condition bien sûr que les décideurs cessent de faire 
passer leurs intérêts, et ceux de l'agenda international , avant le bien-être des 
populations. 
Il faut donc penser un autre modèle (ou plusieurs) que celui de la modernité et 
de la cro issance, comme le suggère les trois approches a lternatives étudiées, pour 
aller vers des concepts plus qualitatifs. Ce la ne signifie pas pour autant un retour en 
arrière, mais plutôt un pas en avant vers de nouveaux savoirs, de nouvelles façons de 
479 Jean-Ronald Legouté, 2001 , op cil, p. l2. 
480 En témoigne la popularité des mouvements éco logiques, de décroissance, altermondialistes, etc. 
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penser et de concevo ir le monde et les autres. Les savo irs des populations di tes 
« sous-développées » ne do ivent donc pas être fi gés ma is encouragés à co-évo luer 
avec d ' autres afin de s ' enrichir mutuellement (hybridation). Les vo ix silencieuses du 
développement so nt en ce sens une source précieuse qui permettra it d 'ouvrir la vo ie à 
une refo nte du concept de déve loppement en surpassant ses va leurs économistes, pour 
les remplacer par la divers ité culture ll e, ou la reconnexion aux autres et à la nature . 
Sortir du concept actuel de déve loppement ou le redéfinir ne signifie pas l'abandon de 
nouve lles poss ibilités de changement, mais le rej et d ' une approche bina ire, mécani ste, 
réductionni ste, inhumaine et autodestructrice481 . Ce nouveau départ dev rait fa ire 
inciter les gens à penser et travailler ensembl e, de même qu ' à s ' écouter plus 
attentivement afin d 'en venir à un plus grand respect des di fférences et du caractère 
unique de chaque personne et cul ture482 . 
Le développement est nécessairement pluri e l. Il n' y a pas de recette magique, et 
surtout unique, pour améliorer les condit ions de v ie des populat ions di tes « so us-
déve loppées ». L ' idéal serait de fa ire du développement « au cas par cas » dans un 
esprit de so lidarité et d ' entra ide dépourvu de tout jugement de va leur, car tous les 
contextes sont di ffé rents. Surtout, la vo lonté de changement do it provenir des 
populations e ll es-mêmes sans quoi, ce qui est proposé comme ini t iatives pour 
promouvoir le déve loppement a peu de chances de réuss ir. Nous concluons donc qu ' il 
serait souha itable d 'abandonner le concept de « développement » au profi t « des 
développements». Ainsi, la pri se en compte, le respect, l'écoute des vo ix sil encieuses 
du développement serait un premier pas encourageant vers la définiti on de nouve ll es 
vo ies de déve loppement non homogénéisantes, mais au contraire plus variées, 
équitabl es, endogènes, et durables. 
481 Maj id Rahnema, 1997, op cit, p.39 1. 
482 fbid, p.39 1-392. 
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ANNEXE A Quelques représentations iconographiques des « autres » à travers 
l' histoire. 
Images de l'Autre du 15e au 18e siècle 
Image 1 : Le « bon sauvage >> . 
Le travail des Noirs dans le livre des Merveill'es de Marco Polo, 
1299. 
Source : A.Bou laire. L 'explorateur et l 'indigène. Regards croisés . Rennes : Editions 
Ouest-France, 2006, p. I 5. 
182 
Image 2 : Or contre civilisation. 
Christophe Colomb arrive à Hispaniola (Haïti) le 10 janvier 1493. 
Gravure de Théodore de Bry, 15e siècle. 
Source : http:// letempsdesdecouvertes. \\ ordpress.com/page/3/ 
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Image 3 : Violence et barbarie . 
La conquête du Mexique par Cortez. Litoraphie d'après les 
caractères mexicains « Lienzo de Tlacxala », 1519. 
Source : A .Boulai re. L 'explorateur et l 'indigène. Regards croisés . Rennes : Editions 
Ouest-France, 2006, p.16. 
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Image de l'Autre au 19e et au 20e siècle 
Image 4 : L'exotisme des traits physiques. 
Chefs papous du Havre Dory en Nouvelle-Guinée . L'univers 
Pittoresque , Océanie, t.3. Collections C. Le Corre . 
Source : A.Boula ire. L 'explorateur et l 'indigène. Regards croisés. Rennes: Editi ons 
Ouest-France, 2006, p.IS . 
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Image 5 : Les « sauvages voleurs et lubriques ». 
Femmes détournant l'attention des matelots pendant que leurs 
hommes leur volent des mouchoirs et des chapeaux (Ile de 
Pâques). Reprise de Duché de Vancy, dessinateur de La Pérouse. 
Voyages autour du monde, 19e siècle. Collections C. Le Corre. 
Source: A.Boulaire . L 'explorateur et l 'indigène. Regards croisés . Rennes: Editions 
Ouest-France, 2006, p.20. 
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Image 6 Le « sauvage » anthropophage . 
hl ns. '17• •. nif 
... 
.............. ~ ..... 
--......... .-. 
Source : G.Thoveron, Le journa l 
Civilisations, (4 1 ), 1993. 
http://civi 1 isations.rev ues.org/ 1712 
p, : .s· 
lliiP' ... -
des voyages au pays du caoutchouc rouge. 
Récupéré le 1 0 ma1 20 14 de 
Dans ce numéro de Journa l des Voyages paru en 1908, et destiné à « des lecteurs 
av ides de sensations fo rtes », l' anthropophagie est mi se en avant sui te à la mort de 
l' explorateur Hodi ster qui aurait été mangé par des indigènes: 
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« Ce dernier souffrit "toutes les tortures morales et phys iques. Un de ses tourm enteurs 
à face de gorill e, plus fo rt et plus raffiné que les autres, imagina j oyeusement de lui 
co uper d 'abo rd les deux ma ins et les deux pieds que l'on fit immédiatement grille r sur 
un bras ier p réparé à cet effet en face du supplic ié. L' invitant ensui te à pa ttager son 
ignoble repas, le même anthropopi thèque, à l'a ide d'une baguette de bo is po intue et 
durc ie au feu, lui introdui s it de fo rce dans la bouche des lambeaux brûlants de sa 
propre chair ( ... ) l'explorateur Hod iste r mourut, comme le loup de Vigny, sans un cri , 
sans un mot . Sa dernière pensée fut pour la Be lgique, sa patrie. Peut-être qu 'en ce 
nouveau calvaire il pardonna auss i à ces bourreaux inconscients qu'i l s'éta it proposé, 
co mme tant d 'autres, d'instruire et d 'arracher à la barbarie »483 . 
Cette description, plus qu ' imagée, représente bi en le genre de représentat ions 
véhicul ées à_ l' époque sur certa ins peuples indigènes et qui ont persisté dans 
l' imaginaire co llectif. 
483 G.Thoveron, Le journal des voyages au pays du caoutchouc rouge. Civilisations, 4 1, 1993. 
Récupéré le 10 mai 20 14 de http: l civilisations.revués.org; 1712 
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ANNEXE B : Aperçu de quelques documents et réunions émanant d' organisations 
gouvernementa les ou internationales sur la dimension cu lture ll e du développement. 
Moul inier. P. (1994). Programme de l 'UNESCO en matière de développement 
culturel: présentation des travaux réalisés depuis 1960. Paris : UNESCO . 
Récupéré le 20 novembre 2012 de 
http:/ /unesdoc.unesco .org/ i mages/0009/000973/097308 r. pd f 
Organisation de l' Unité Africaine (OUA). (1981). Plan d 'action de Lagos. Genève: 
IlES. 
Organisation des Nations Unies (ONU). Assemblée Générale. (20 1 0) . Résolution 
651166 Culture et Développement. 65ème session (A/RES/651166). Récupéré le 
20 novembre 2012 de 
http://wwv\ .unesco.org/ne\v!fileadmin/MUL TIMEDlA/HQ/CL T/pdf/U GA% 
20Res.65-166%?0Culture%20et%200e\eloppement.pdf 
Pays d'Afrique, Caraïbes et Pacifique (ACP). (2003) . Plan d ' action de Dakar pour la 
promotion des cu ltures et des industries culturelles . Dakar : ACP. Récupéré le 
14 novembre 20 12 de 
http://ocpa.irmo.hr/resources/docs/Dakar Plan of Action-fr.pclf 
« Ce Plan insiste sur la nécessité de renforcer les stratégies et mesures au service des 
industries culturelles des pays ACP. Par ce Plan, les pays s ' engagent à : 
- formuler, là où el les n ' existent pas encore aux niveaux national et régional , des 
politiques et législations culture lles appropriées ; 
- inscrire la culture comme un secteur prioritaire dans les stratégies de développement 
des gouvernements ACP »484 
____ « s.d . ». Documents sur le développement culturel publié par l 'UNESCO 
ou avec son appui 1989 - 2001. Récupéré le 20 novembre 2012 de 
http://wwv, .acpcultures.eu/ upload /ocr document/U ESCO Biblio 1990-
2001 Afrigue.pdf 
PNUD. (2004) . Human Development Report 2004. Cultural liberty in today 's diverse 
world. New York: PNUD. Récupéré le 17 août 2012 de 
http://hdr.undp.org/en/media/hdr04 complete.pdf 
484 R.Weber. Culture et développement : vers un nouveau paradigme ? 2009, p. l2. Récupéré· te 10 
janvier 2013 de http :f ~' \.\w.interarts.net descargas, interarts505.pdf 
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« Le développement humain consiste, selon les Rapports annuels du PNUD, à 
permettre aux gens de vivre librement, d ' avoir des cho ix, de pouvoir être ce qu ' ils 
veu lent. Dans ce sens, la protection de la liberté cu lture lle - entendue ici à la fois 
comme la possibilité d ' exprimer sa propre identité culturelle et comme le droit de ne 
pas être discriminé sur la base de son identité cU lture lle - est aussi importante que la 
protection des droits de la personne ou la promotion des principes démocratiques »485 . 
UNESCO . (1969) . Réflexions préalables sur les politiques culturelles. 
UNESCO. Récupéré le 20 novembre 2012 
http ://unesdoc.unesco .org/images/OO 13/001333/ 133392fo.pd t] 
Paris: 
de 
____ ( 1970) . Conférence intergouvernementale sur les aspects institutionnels, 
administratifs et financiers des politiques culturelles. Venise, 24 août au 2 
septembre 1970. Récupéré le 20 novembre 2012 de 
http://ocpa. irmo.hrlresources/docs/Report Venice Cu l Po l- rr.pd r 
_ ___ (1982, 26 juillet- 6 août). « Déclaration de Mexico sur les politiques 
cu lturel les », MONDIACULT: Conférence mondiale sur les politiques 
culturelles, Rapport final , Mexico, 26 juillet-6 août 1982, Paris :UNESCO. 
« En adoptant une définition large, anthropo log ique de la cu lture (« la cu lture peut 
aujourd ' hui être considérée comme 1 ' ensemble des traits distinctifs, spiritue ls et 
matériels, intellectuel s et affectifs , qui caractérisent une soc iété ou un groupe soc ial 
»), la Conférence mondiale de l' UNESCO sur les politiques cu lture lles définit des 
politiques cu lture lles régies selon les principes su ivants : identité culture ll e, 
dimension culturell e du développement, cu lture et démocratie , patrimoine culturel , 
création artistique et intellectuelle et éducation artistique, rapports de la cu lture avec 
1 ' éducation, la science et la communication »486 
____ (1994). Culture and Development, A study. Décennie mondiale du 
développement cu lturel 1988-1997, Paris: UNESCO. Récupéré le 9 
novembre 20 12 de 
http://unesdoc .unesco.org/ images/0009/000970/097070e.pdr 
____ ( 1995, 3-7 avril)). Rapport Final. Comité intergouvernemental pour la 
Décennie mondiale du développement culturel, Deuxième session 
extraord inaire, 3-7 avri l, Paris : UNESCO . Récupéré le 29 octobre 2012 de 
http://unesdoc.unesco.org/ images/OO 10/00 1 017/ 10 1720ro.pdf 
485 Ibid, pp. 12-13 . 
486 Ibid, p.9. 
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____ (1 996). Notre diversité créatrice, Rapport de la Commission mondiale de 
la culture et du développement. Paris: UNESCO . Récupéré le 20 novembre 
20 12 de bttp://unesdoc.unesco.om/ images/00 1 5/001591 1 159177f.pdf 
« Ce Rapport, dans le contexte de la Décenni e mondia le du développement culture l 
(UNESCO, 1988-1 997) offra it des pe rspectives nouvelles sur la question de savo ir s i 
la cultu re est la derni ère fronti ère du développement et v isa it à é largir la noti on même 
de développement et à permettre aux peupl es du monde de v ivre d ' une manière 
décente, digne et raiso nnable à la fo is, sans pour autant abdiquer leur sens de 
l' identité et de l' appartenance »487 . 
____ (1998, 30 mars- 2 avril ). Conférence intergouvernementale sur les 
politiques culturelles pour le développement, Rapport Final. Stockho lm : 
Suède, 30 mars au 2 avri 1 1998. Récupéré le 22 novembre 201 2 de 
http://une doc.unesco.org/ images/OOII /001139/ 113935fo.pdf 
« Considérant que « le déve loppement durabl e et l' épanoui ssement de la cul ture sont 
interdépendants » et que « 1 ' un des princ ipaux buts du déve loppement huma in est 
l' épanoui ssement soci a l et culture l de l' indi v idu », [cette confé rence] affi rme que « la 
po litique culture ll e, étant l' une des principales composantes d ' une po litique de 
développement endogène et du rabl e, devrait être mi se en oeuvre en coordination avec 
d ' autres domaines sociaux dans une approche intégrée. To ute po liti a ue pour le 
développement do it être profondément sensibl e à la cultu re e lle-même »48 . 
_ ___ (2000) . UNESCO and the issue of cultural diversity, Review and strategy 
1946-2000. Pari s : UNESCO. Récupéré le 22 novembre 201 2 de 
http://'v\ v.\\ .unesco.org/cu lture/culturald iversit r i doc pre 2007 /unesco 
diversit\ rev iev\ strateg) 1946 2004 en.pdf 
----
(200 1 ). Déclaration universelle sur la diversité culturelle. Pari s : 
UNESCO . Récupéré le 2 novembre 201 2 de 
http://unesdoc.unesco.org/ image -/001? /00 127 11127162 f.pdf 
« Se fo ndant sur la Déclarati on universe lle des droits de l' homme et le Pacte 
internationa l re lati f aux dro its économiques, sociaux et culture ls (et notamment son 
article 15 sur le « droit à la culture ») (décembre 1966), a insi que sur la « Déclarati on 
de principes de la coop érati on culture lle internationa le » (novembre 1966), cette 
Déclaration place la culture au coeur des débats contempora ins sur l' identité, la 
487 Ibid. 
488 Ibid, p. l O. 
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cohés ion soc ia le et le développement d ' une économie fondée sur le savo ir. La 
diversité culture lle est considérée comme l' une des sources du développement, 
entendu non seu lement en termes de croissance économiq ue, mais aussi comme 
moyen d 'accéder à une existence intellectuel le, affective, morale et spiritue ll e 
satisfaisante »489 . 
____ (2005). Convention sur la promotion et la protection de la diversité des 
expressions culturelles. Paris : UNESCO. Récupéré le 2 novembre 2012 
de http://v, ww .unesco.org/ne\\ / fr/culture/tJ1eme /cultural-
ct i versit) /di vers ity-o f-cul tural-expressions/the-con vention/convention-
text/ 
«Cette Convention souligne « la nécessité d ' intégrer la culture en tant qu ' é lément 
stratégique dans les politiques nationales et internationales de développement ainsi 
que dans la coopération internationale pour le développement ». 
Elle réaffirme, parmi ses objectifs, « l' importance du lien entre culture et 
développement pour tous les pays, en particulier les pays en développement » et 
encourage « les actions menées aux plans national et international pour que soit 
reconnue la véritable va leur de ce lien »490 
Un ion Africaine. (UA). (2005 , décembre). Les industries culturelles pour le 
développement de l 'Afrique. Plan d 'action de l' Union Africaine, dit aussi « 
Plan de Nairobi pour Les industries culturelles ». Récupéré le 14 novembre 
2012 de http://ocpa.irmo.hr/ resources/docs/AU POA Industries 2005-fr.pdf 
(2006, janvier) . Charte de la Renaissance Cultu rel le Africaine. 
Récupéré le 16 novembre 2012 de 
http://w\vw.unesco.org/new/fileadmin/ MUL TlMED!A/ FJELD/ Dal-..ar/pdf/Cha 
rteRenaissanceCulture Ile A fricaine.pd f 
« Cette Charte, inspirée notamment par la Chatie culture lle de 1 ' Afrique (Maurice, 
juillet 1976), mais aussi par différentes Déclarations et Conventions de l' UNESCO, 
se dit convaincue que « la diversité culture lle et l' unité africaines constituent un 
facteur d ' équi libre, une force pour le développement économique de l' Afrique, la 
résolution des conflits, la réduction des inégalités et de l' injustice au service de 
1' intégration nationale » 49 1. 
489 Ibid, p. Il. 
490 Ibid, p. l4. 
491 Ibid, 15 . 
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